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L^avenir religieux de notre vieux monde a été dans ces 
derniers temps un sujet de nobles préoccupations, et Tocca- 
sion d'œuvres sincères parmi les publicistes de TEurope 
occidentale. Mais de tous les moyens de solution proposés, 
il n'en est point, selon nous ,qui mérite une plus sérieuse at- 
tention que la réconciliation des deux grandes Eglises, sé- 
parées à une des époques les plus ténébreuses du moyen 
âge par Tignorance et par Torgueil. C'est là une noble pen- 
sée, qui honore au plus haut degré les intelligences qui en 
ont pris l'initiative, et dont la réalisation fut de tout temps 
l'objet des vœux et des prières de l'Orient, 

Mais comment s'y prendra-t-on pour renouer les liens qui 
ont jadis uni ces deux sœurs, aujourd'hui en mutuelle dé- 
fiance? Voilà ce qu'il s'agit de trouver. 

Il nous semble à nous que ce qu'il faut d'abord, c'est une 
bonne et franche explication. Pourquoi s'est -on séparé ? 
Quels griefs élève-t-on réciproquement ! Où peut conduire 
une telle situation, et par quelles voies pourrait-on en sor- 
tir? Telles sont les questions que les deux parties devraient 
se poser l'une à l'autre. Mais, avant d'y répondre, il faut 
commencer par se débarrasser des défiances et des préven- 
tions mutuelles ; il faut appeler en soi l'esprit de conciliation 
et de charité, bannir toute arrière-pensée et chercher la con- 
ciliation avec un cœur ferme. 

L'ouvrage que nous présentons au public peut être consi- 
déré comme un premier pas dans celte voie de pacification. 



Conçu dans un haut esprit de modération et de charité, il 
porte au sein de la question le pur flambeau de la primitive 
doctrine, et fait voir combien les causes de la douloureuse 
scission entre les deux Eglises furent profondément terres- 
Ires et contraires aux intérêts réels de la cause chrétienne. 
Il formule nettement leurs mutuels griefs avec une impartia- 
lité à laquelle, nous l'espérons, tout le monde rendra justice. 
Il signale un à un tous les abus qui se sont introduits avec le 
temps dans chaque Eglise , sous le rapport des dogmes et 
des rites dans Tune, sous celui de Tétat extérieur dans l'au- 
tre ; et il manifeste Tespoir de voir disparaître tout ce que 
l'instabilité des choses d'ici-bas a pu y laisser pénétrer. D'un 
autre côté, il réfute péremptoirement certaines accusations 
san? fondement, certaines opinions erronées sur l'orthodoxie 
d'Orient, dont les esprits les plus droits et les plus sincères 
du catholicisme romain ne sont pas exempts, par défaut de 
renseignements précis sur cette matière. Et faut-il s'en éton- 
ner? Les bases de la constitution de notre Eglise sont comme 
des steppes inexplorées pour la plupart des théologiens de 
rOccident catholique. 

Rendre désormais impossibles de telles opinions et de tel- 
les accusations parmi les homme? sérieux et quelque peu 
soucieux de la vérité ; provoquer de leur part une étude plus 
approfondie des doctrines et des pratiques de l'Eglise primi- 
tive: tel est le but que nous nous sommes proposé en pu- 
bliant cet écrit ; tel est le service que nous avons à cœur de 
rendre à la cause du rapprochement des deux Eglises au- 
jourd'hui séparées. 

Alexandre POPOVITSKI. 



PAROLE 



DE 



rORTHODOXIE CATHOLIQUE 



AU CATHOLICISME ROMAIN. 



I. 



Voiîà plus de six siècles que dure la séparation des Egli- 
ses d'Orient et d'Occident , séparation douloureuse pour le 
cœur d'un vrai chrétien, et dont elles s'accusent mutuelle- 
ment d avoir fait naître les causes. Nous ne comptons que six 
siècles, parce que la séparation déGnitive ne date, selon nous, 
que de la conquête de Constantinople parles Latins, en 1204. 
En effet, c'est alors seulement que les derniers liens qui 
avaient uni l'Occident à l'Orient furent brisés par le glaive 
des croisés. Il est vrai que des discussions sur certains dog- 
mes avaient été engagées dès le IX'' siècle, sous le pape Ni- 
colas et le patriarche Photius ; et même, qu'en remontant 
plus haut, nous trouvons des refroidissements entre les deux 
Eglises dès le temps des conciles œcuméniques, notamment 
après le quatrième siècle. Mais ces dissentiments partiels fu- 
rent impuissants à ébranler l'unité catholique, jusqu'à ce 
qu'enfin les prétentions de Rome à l'autocratie spirituelle , 
soutenues par les armes de l'Occident, eussent porté atteinte 
aux bases mêmes de cette unité. 
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Nous n'avons pas rintention de répéter ici ce qui a été 
Ailj et tant de fois, dans les nombreux ouvrages qui ont 
traité de cette grave matière ; /nais qu'il nous soit permis de 
citer pour nos compatriotes un écrit récemment publié sous 
ce titre: La Vérité de V Eglise universelle, où sont longue- 
ment exposées les causes qui amenèrent la rupture entre le 
pape Nicolas et le patriarche Photius. Parmi les ouvrages en 
langues étrangères , il en est un qui mérite d'être recom - 
mandé d'une manière toute particulière, c'est : V Eglise an - 
glicane justifiée de V accusation de schisme par les témoigna- 
ges des sept conciles œcuméniques et des saints Pères, par le 
docteur Allies, ex-ministre anglican. Nulle part les témoi- 
gnages de l'Eglise universelle primitive contre les préten- 
tions de Rome n'avaient été exposés avec plus d'étendue 
et de netteté que dans cet exoellent ouvrage. Nous citerons 
quelques uns de ses arguments dans la suite de notre opus- 
cule, tant pour la défense des droits de l'Eglise d'Orient que 
pour celle d'autres points importants de notre controverse 
avec Rome (1). 

La principale tactique des Latins dans leurs discussiona 
avec les Orientaux consiste à détourner leur attention de la 
pratique pour les enfermer dans la théorie , c'est-à-dire à 
écarter du débat la chaîne immense des faits historiques, ainsi 



(1) M. Allies, après avoir réfuté d'une manière éclatante les 
prétentions de Rome, s'est converti dans la suite au catholicisme. 
Ce revirement dans les idées de M. Allies fut cependant très na- 
turel. Le primat de FEglise anglicane , archevêque de Cantorbéry, 
et l'archevêque d'York , venaient de déoliarer que la question de 
savoir si le baptême efface le péché originel pouvait être résolue 
affirmativement ou négativement, à volonté. Une déclaration si 
étrange fut cause que M. Allies, et après lui plusieurs personnages 
savants d'Angleterre, entrèrent dans l'Eglise romaine, laquelle, 
malgré ses erreurs, est toujours une Eglise ; tandis que l'Eglise an- 
glicane, mettant en question un sacrement qui constitue le fond 
même du Christianisme, a naturellement cessé d'en être une. 
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que les décrets des conciles durant plusieurs siècles (décrets 
constamment favorables à l'Orient et exigeant des études 
approfondies), pour se retrancher derrière le système brillant 
de la monarchie universelle de Rome, établi seulement après 
la séparation des deux Eglises^ mais bien fait pour* éblouir 
les gens inexpérimentés par l'éclat de cette prétendue uni- 
versalité. Quelques citations tronquées des conciles et des 
Pères, appliquées sans tenir compte delà différence dés temps 
et des circonstances, quelques faits historiques interprétés 
d'une manière erronée à des gens incapables de les redres- 
ser, telles isont les bases sur lesquelles répose ce système, 
contraire à toutes les traditions de l'Église primitive. Une fut 
exposé dans son. ensemble, à l'aide des fausses décrétales 
des papes, mises à néant aujourd'hui, qu'au XVP siècle, 
par le cardinal Bellarmin. C'est depuis cette époque qu'il 
est*dêvenu la pierre angulaire de l'Eglise papale, sans la- 
quelle celle-ci ne peut exister ni recevoir personne dans 
son sein. 

L%compàtibitité de ce système nouveau avec les lois de 
la vraie Eglise catholique (universelle) consiste dans ce que 
la primauté (Thonneur, ou le droit de préséance sur les qua- 
tre autres chaires patriarcales, accordé par les conciles au 
siège dé Rome, a été transformé peu à peu en souveraineté 
du pape sur toute FEglîse ; souveraineté illégale et qui ne 
fut jamais reconnue par l'Orient. Rome, Tancienne capitale 
de Funivers païen , autour de laquelle gravitaient depuis 
long-temps les éléments du monde ancien, attirait toujours les 
Occidentaux à ce centré de leur unité , où était en même 
temps la seule Eglise que les saints apôtres eussent fon- 
dée en Occident. Le patriarche de Rome était incontes- 
tablement chef de cette Eglise occidentale, mais il l'était 
au même titre que les quatre patriarches d'Orient, ceux de 
Gbnstantinople,^^ d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem, 
Tétaient dans leurs Eglises respectives. En outre, le pa- 
triarche de Gonslantinople avait, d'après les décrets des con- 
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dles, le même droit 4e préséance sor ses collègue^ d'Orient 
eii sa qualité d'archevêque delà nouvelle Rome» centre des 
réunions ecclésiastiqueSiauxquelles assistaient les empereurs* 

Ce système de gouvernement de TEgUse universelle^ dé- 
crété par les conciles,, fut respecté pendant neuf siècles dans 
toute TEglise. Mais dans la suite, lorsque les circonstances 
politiques placèrent l'Occident au dessus de TOrient op« 
primé, à côté de cet ordre vénéré s'éleva un système nou- 
veau, le système de la monarchie papale» dont la théorie» 
renchérissant sur la priorité de saint Pierre entre les apô- 
tres, fit oublier aux successeurs de celui-ci qu'ils ne devaient 
être que les premiers entre leurs collègues, en tout égaux à 
eux. Ces prétentions novatrices furent enfin, érigées en dog« 
me ; elles prirent une consistance croissante au furet à me-^ 
sure de l'agrandissement de la puissance romaine, qui, par 
la force des armes, rangea sous sa domination tous lesiHi- 
très sièges patriarcaux. Ce fut ainsi que le premier des pa- 
triarches oublia non seulement l'ancienne égalité de ses col- 
lègues d'Orient, mais, pour ainsi direjusqu'àleur existence. 

L'Eglise d'Orient ne refusa jamais au pape le titre de suc- 
cesseur de saint Pierre , quoiqu'elle ait toujours pensé que 
le titre de successeur de saint Pierre et de saint Paul eût 
été plus exact, attendu que ce furent ces deux apôtres qui 
sacrèrent saint Lin comme premier évêque de Rome. Mais 
elle reconnaissait au pape cette qualité au même titre qu'elle 
attribuait aux autres patriarches et êyêques celle de succes- 
seurs des autres apôtres. Quant anx chaires d^Alexandrie et 
d'Antioche» qui furent aussi établies par saint Pierre , on les 
regardait comme formant avec celle de Rome .trois chaires 
d'un même apôtre, ainsi que Ta observé le pape. saint Gré- 
goire, toutes trois , par conséquent » entièrement égales en- 
tre elles. 

Une chose digne d'être remarquée et à laquelle on n'a cepen- 
dant pas fait attention jusqu'à cejour , c'est que, si la primauté 
des sièges patriarcaux n'était fondée que sur la dignité du pre- 
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îDiëlr «ipôtfiè, le l^iégè d'Âtttfoche aurblt iûéOûteMablefifteot 
f avahlagè sur éteint d'Al^aûdtiê^ ptiisqtre i^iat Pierre tâsida 
{>iendant $ept âûs à Antioehë, landii» qu'à Ate!&àndrie il né 
jSt qu'envoyer soii di^iple^ TéVâDgéfiàte Mm*c. Mais^ cbilime 
tà'étâU l'importaûbe de Ià Vilte qtii décidait de la ittîitvatilê 
d'iitiè chaire sur Tautre, non seulement le siégé d'Atexâtidrie 
«VhU le )^as dur celui d'Atillochë> teais isncore ComtdLDâtio^ 
pie, devenue tcapitéle dé t^Mpire, M débidrée ^r les cdd«- 
eilts av^ir la préséance sur ces deux siégea, pi^éiéantïé qui 
hii ésf reconnue rnème par tes catholique^ mmairis. 

Lé sucéesseur dé daint Pierre, dans lé blâme 6S{iritd'ein^ 
piétémeut, s'ari*ogea en outre lé titre exclusif de vicaire dé 
Jèsus'ChrisIt; Il est bleti vrai que ce titré i^uprëme peut étfé 
attribué au pape; (nais peut*^n coû lester qu'il rie sbitégak^ 
inént applicable à tous les autrèâ évêquesj éomme repré- 
sentants de l'Église apostolique P Au reste, "saitit Grégoire 
observe qu'en accordant le titre d'évéqUéuâivèr^l S «n séUt, 
on abaisse par là la dignité de tous les autres, et que , si la 
foi de cet évéque universel venait à chanceler, toute l'Eglise 
périrait inévitablement. C'est pour cela que l'Orient s'est 
opposé si fermement à ce dogme nouveau, qui d'ailleurs ne 
vit le jour qu'à l'époque du concile de Florence , au XV** 
siècle. 

Il est curieux de voir à que point ce litre servit à faire 
dévier de son propre caractère l'idée de la primauté d'hon-* 
neur conférée par les conoitos à l'évêque de Rome, en pa- 
raissant donner une nouvelle base à sa puissance : il n'est 
plus l'ainé de ses frères, il est leur chef, non seulement 
comme successeur du premier d'entre les apôtres, mais en 
qualité de vicaire de Jésus-Christ. C est de lui et par lui que 
la grâce du sacerdoce découle et se répand sur tous les au- 
tres évéques, et sans lui aucun membre du clergé ne peut être 
conQrmé dans son grade. Tous les évéques ensemble ne sont 
pas égaux au pape seul ; il prédomine sur eux tous par sa 
dignité, et l'emporte même sur les conciles œcuméniques, 

2 
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€omine le seul infaillible, au moins suivant )a doctrine des 
ultramontains, qui est préférée à celle des partisans des li- 
bertés gallicanes. Le pape a seul le droit suprême de lier et 
de délier, en vertu du pouvoir que reçut saint Pierre avant 
les autres apôtres, quoique ce pouvoir ait été aussi donné 
à ceux-ci, quand le Seigneur après avoir soufflé sur eux 
tous, leur dit : « Recevez le Saint-Esprit : les péchés seront 
remis à ceux à qui vous les remettrez, et ils seront retenus 
à ceux II qui vous les retiendrez. » Saint Augustin, l'un des 
plus grands théologiens d'Occident, dit : « L'apôtre Pierre 
représentait toute TËglise; car ce ne fut pas un homme seul, 
mais toute l'unité de l'Eglise, qui reçut les clefs. » Malgré ces 
expressions si nettes, les Romains, pour soutenir l'autocratie 
papale, prétendent que celui qui ne reconnaît pas le pape 
pour chef de l'Eglise, et qui s'écarte de sa communion, est 
exclu de la communion du Christ lui-même, et se trouve 
en dehors de l'arche de salut. 



II. 



Nous ne voulons pas rappeler ici tous les témoignages de 
Thistoire» des saints Pères et des conciles contre ce dogme et 
contre le nouvel ordre de choses qui, comme il ressort d'un 
des discours de l'abbé Fletiry (1), dénatura les bases primi- 
tives et introduisit des principes qui n'avaient jamais été 
connus dans l'ancienne Église. Mais nous rappellerons ce 
qu'il y a de plus frappant dans ces témoignages, en com- 
mençant par les canons des conciles oecuméniques, ces im^ 
muables fondements de l'orthodoxie. 

Voici ce que nous lisons dans le sixième canon du concile 
de Nicée, qui fut présidé par le grand Ozius, évèque de 
Cordoue (2): « Que Ton observe les anciennes coutumes éta- 
blies dans rÉgypte, la Libye et la Pentapole; en sorte que 
l'évéque d'Alexandrie ait l'autorité sur toutes ces provinces» 
puisque l'évéque de Rome a le même avantage ; à Ântioche 
aussi et dans les autres provinces que chaque Église conserve 
ses privilèges. » Au quatrième concile tenu à Chalcédoine» 
les légats du pape, se servant des leçons romaines, altérè- 
rent ainsi le texte: <( L'Église romaine a toujours eu la pri- 
mauté. i> Mais alors l'inexactitude de cette dernière leçon fut 
démontrée par l'original de Nicée. 

(4) Voyez son discours sur PHistoire de TEglise du XI* au XUl* 
siècle. 

(2) Quelques partisans exagérés du papisme essayèrent vaine- 
ment de recourir aux faux actes des coûciles accrédités par Gélase 
pour persuader que ce n'est pas O^ius, mais les légats du pape qui 
présidèrent ce concile. Maintenant personne ne se soucie plus de 
hasarder pareille expérience. A, P. " 



— 12 — 

Un fait analogae s'était passé quelque temps auparavant 
dans TEglise africaine^ lorsque le pape Célestin, soutenant 
les prétentions de son prédécesseur Zozime, voulut faire 
passer pour le canon œcuménique de Nicée celui du concile 
local de Sardiquc , ordonnant d'avoir recours, dans des cas 
graves, à l'autorité du siège de Rome. Le concile nombreux 
de Garthage répondit au pape qu'il n'avait pu trouver les 
canons epvoyé$ de Kome-et prétendus de Nieée dans les 
e^iemplaires pt^s exacts apportés d'Alexandrie et da Gonsi* 
lantinople; et i\ ajouta : ^ Les Pères ont décidé que ia 
^Jth^ du Saint-Esprit, par laquelle les ministres de Jésus-^ 
Christ professent fermement la justice, ne tarit pour auenne 
contf ée, d'i^Mti^t plus qu'il leuf est ICNtijours permis^ s'il 
s'élevait des doutes sur lés décisioa^ des juges immédiats» 
d'en appeler ftux conciles de leurs pFovinoes^ et npéroe à «• 
concile œcuménique. Qui oserait fNrétendire tiue noire Dimi 
inspire h iusiioe à un seul, et- la reliiae à d'ipBooAirables 
pasteups réunis ep concile? Qu'il y ait des pasteuirs prôvf>^ 
nant oomnàe die 1^ côte de ta sainteté^ c'est* sur quoi naus 
i^ trouvons 9iicun déere( de cooeilcw Ne ptaraissous pas in^ 
troduire le vaiin orgueil dans Y£g\\m Aik Ghrtsi;, qut apporte 
à. ceux qui désirant contempler Die<i la lumière de la simH- 
pbcitéet de l'hunnUîté. >» De telks pai!oles sont remarquables 
dans la i^oucbe des évéques d'Occident, s'adressaBl à la 
chaire suprême. 

Yoioiles coincl usions <|ue le savant AUies tire des actes 
et des caooni^ du second concike œciméfti4|ue^ eonvoiquéfà 
Constantinople, en 381, pas rempepeur'ïhéodosev et auquel 
assistaient les plus grandes illustrations de TOrient, telles 
que : salut Mélècei dfAQliochey saint Grégoire de Natisnze, 
saint Grégoire de Nysse, frère de Basile le Grand, son^aui 
saîot Amphiloque d'iQCMse, et saitit^ Cyrille de Jéruéaltem' 

1 . Ce eonoite f u t convoqué sans f assenlknent dti pApt oti 
de ses légats, ou d'aucun évêque d'Occident. ' 

2, Il fui présidé par sainl Wélèce d^Aaliochej qui, hiôn que 
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son orthodoxie n'ait pas été un moment mise en doute, n'était 
pâ^dans U communion de Rome, parée qoe les pape^ reorni- 
Dftfssaient pour évéque lé^^timé d'AntkxÂie son dompâtiteuf 
Paiilîn^ 

3. Aprèis la n>ort de Mèlëee, ie emiiïe prdfêra élire pounr 
doirsoecesseurgaint Flavien, plutôt que de confirmer Pau* 
Ita^ le protégé do pape. 

4. Ce cMolle^ quoique umquetnént composé d^Orientatifx^ 
ajouta de son autorité plusieurs articles au symbole dé Nteée^ 
qui devint depuis ta profusion de foi de toute l'Eglise èatbo- 
liqueelle sigae le Turifion del'Ocotâent arec l'Orient, jiygqu'à 
ee- qu'il ait été altéré p«:r 1^ Oeoideiitaux . 

&é Non sedlemeni il décréta plusienrs lois d'adnhilnistraf-^ 
tîon iftiérreore eedlésiartique, mais il chtaigea Votive hté- 
rat^iqne jusqae alo?s eioifAairt, en oonfi^ant au si%e de 
ConBfaotmople ]é droiede prééémde sur cèu^ d^A^xandrie 
et d^Antiocte . 

6« Néanmoins cJ3 coiieile' n'a pa9kiiss6 d'être iicoôMu pat 
rOçeident eonime oBcoMénique; Cetorqui fut tenu l'année 
suivante i Romd comme mie protestation contre le concile 
de Gonstantittople disparut avec tons des actes, tand^<% que 
ce dernier fut adoptée mai^ les^ protestations des évéques 
d'Ilatie. 

Ainsi non siiiilement les lois ecciésiastiqiffes servant de 
recède condnite à POrient tout entier avaient leur vfrtnatité 
indépendante de Fauftirité du papQ) mais encore le symbole 
oriental est feconno en Occident pour oecuméDique. Mainte* 
nant,st roaraeten regard de ces faits etdecestémoîgnagetf 
si eonduante la prétention de Pévéque de Rome à être la 
srarce unique de tonte juridiction épiscopale et la base ab- 
solue du pouvoir des évéques, combien on sera* frappé du 
désaœordde cette prétention avec les canons authentiques 
des eondles génémuK ! L'opposition de TËglise africaine» 
dont noua avons parlé bmt à rtieure, n'efst rion m compa^ 
raîson de ces actes décisifs et indépendants de tout l'Orient^ 
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accomplis eri dépit de ta toute^puissance romaine. Comment 
concilier enfin avec cette doctrine deRome, que <c hors d'elle 
il n'y a point de salut » , ce fait péremptoire, que saint Mélèce, 
étant en dehors de la communion de Rome, non seulement a 
présidé Un concile oecuménique d'où sorUt le complément 
du symbole de la foi, mais encore est mis au nombre des 
saints aussi bien par TOccident que par l'Orient? Serait-ce 
une exception à la règle? Mais de telles exceptions sont loin 
d'être rares. ' 

Le troisième concile œcuménique, convoqué à Ephèse , 
fut présidé par saint Cyrille d'Alexandrie. Les Romains ne 
veulent pas voir clair dans les actes de ce concile , et ils 
cherchent/ mais en vain , à amoindrir l'importance de saint 
Cyrille^ qu'ilsreprésentent comme y tenant seulement la place 
du pape. Ce qui est positif, c'est que le concile mit un puis* 
sant obstacle à toute ambition illégitime : «Qu'aucun évêque, 
dit-il, n'entreprenne sur une province qui ne lui est pas sou- 
mise, afin que ,- sous prétexte' du sacerdoce , le faste de la 
puissance séculière ne puisse s'y introduire, et que nous ne' 
perdions pas insensiblement et peu à peu la liberté que Notre 
Seigneur Jésus-Christ nous a acquise par son sang. » On 
dirait que le concile, en tenant un tel langage, prévoyait que 
le mal arriverait en Occident insensiblement et peu à peu ; 
et, dans le même esprit de prévision , ;1 mil le symbole lui- 
même à^rabri des prochains compléments des Occidentaux, 
en défendant sévèrement que rien y fût ajouté ou en fut re-- 
tranché. Les Pères de ce concile , voyant un parfait àcoord 
des opinions du pape Célestin avec celles du patriarche Cy-* 
rille, furent unanimes pour s'écrier : « Célestin , nouveau 
Patil! Cyrille, nouveau Paul! un Célestin, un Cyrille ! une 
foi du concile, une foi de toute la terre 1 » Au quatrième con-* 
cile général, tenu à Chalcédoine, les Pères, après avoir pris 
connaissance de la profession de foi dé saint Léon le Grand, 
en tout conforme avec celle de saint Cyrille, s'écrièrent :> 
« Pierre a parlé ainsi par la bouche de Léon ; les apôtres ont 
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ainsi enseigné ; Cyrille a ainsi enseigné : noémoire éternelle 
à Cyrille ! Léon et Cyrille ont enseigné de même. C'est la 
foi des Pères. » Telle fat la reconnaissance unanime de l'é- 
galité de rOrient avec l'Occident, et ce fut saint Cyrille d'A- 
lexandrie qui fut la règle de leur orthodoxie. 

Un fait digne de remarque, c'est que l'ordre hiérarchique 
établi par ces deux conciles a été scrupuleusement suivi en 
Orient jusqu'à nos jours. Ainsi la petite \\e de Chypre, qui a 
un archevêque et trois évéques, et qui fut par ce concile ren- 
due indépendante du siège d'Antioche, conserve encore au- 
jourd'hui cette indépendance , tandis que deux terres voi- 
sines, l'île de Crète et la province d'Anatolie, restent subor- 
données au patriarche de Constantinople. 

Le concile de Chalcédoîne dit : «f Si un évêque ou un 
clerc a un différend avec le métropolitain , il s'adressera à 
l'exarque du diocèse ou au siège de la ville régnante de 
Constantinople, pour y faire juger sa cause. )> C'est ce qui 
n'a jamais cessé d'être observé. Le même concile dit : « Sui- 
vant en tout les décrets des saints Pères, nous établissons » 
nous accordons les mêmes prérogatives à la sainte Eglise de 
Constantinople , la nouvelle Rome ; les Pères ont eu raison 
d'accorder au siège de l'ancienne Rome les privilèges dont 
elle jouit, parce qu'elle était la ville régnante ; et par le même 
motif les cent-cinquante évéques (du concile de Constanti-^ 
nople) ont confié les mêmes privilèges au saint- siège de la 
nouvelle Rome , ayant jugé avec raison que cette ville , qui 
a l'honneur de posséder le siège de l'empire et du sénat, et a 
les mêmes prérogatives que l'ancienne Rome, doit aussi être 
élevée dans l'ordre ecclésiastique, et être la seconde après 
elle. » Dira-t-on que les six cent trente Pères du concile de 
Chalcédoine qui décrétèrent ce vingt-huitième canon ne 
comprenaient pas eux-mêmes ce qu'ils disaient, ni en quoi 
consistait la prérogative apostolique de l'ancienne Rome sur 
la Rome nouvelle? C'est, au contraire, parce qu'ils le com- 
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pre^^i^^ fort oet^ni^Qt ^^u'U^ d^^rétëjre^^, ce cc\npQ eD^ çpi;^ 
cjUtei ipalgr^les prote^UUoQ&de^iéga^roipam^ eHu pape: 
Lé,op le Gr^ad lui-ipème ; d'ailleurs, ce dernier ne. protesta^(^ 
p^ çoQtre la mise de la aoqvelle Rome au même rang qm^. 
rancieDoe, mais contre sa, préséaAce sur les sièges pluj^, aa-, 
çieos d'4lexaadrie et d'Âatioche. 

7^n^^ 1^ personne du patriarche de Rome n'avait été^plu^ 
caillée qu'ait coiidlie de Cl^alcédoi0e. Mai3 elle le fat autant 
à cause, des hautes (paMtésf personnelle de sajijat Léon qu^. 
pair suUe des conditions défavorable;^ où se trouvaient les, 
hiérarquies d'Orient Ai^si ^ Dioscpre d! Alexandrie fui j.ugé. 
et déïposé comme béj^ét^ue par le eonçile ; Anatole de 
Constantinople fut consacré par Dioscore, en remplaceipent. 
dis saifît Flavien, mis à mort, parles ennemis de lforUH>doxie, 
et lui-méiQe consacra. Ifs patriarche d'AnUochiç.» N^axi(9^. 
Juvéna;! diC Jérusalem se.mpntjra d'aboi^dlavorAble k Dioscore. 
I^'éitait-il pas naturel qme dans die tj^lles conjoncturelles lé^ 
getts, de Ripme^ ei^sseqt plus d'importance que le& i^qt^es, évè-*'; 
ques, qui, eu)ç.-iQépfies, reconnaissaient avec hqmi|il(é,sfirii^^ 
téon pour Ijeur chef, te^r guide et leur. père. Il aç faut; 
qepend^^t pa? per^e ùp viie que^ malgré tputer 1^ (J^j^en^e: 
de ces parole^, ils décr^tèr^t» contre la volûntj$:d^.pQ;;i4ile,, 
la,préséance d'bonq^r pour je siégQ de Cc^stantinopte^ég^le, 
à celle du siège de. Roifîis. Mais si les e'^Qonsjtanoes ont é^v4 
si haut l'évéque d^Rome s^q.eonci|e de Qhaiçi$dpiQ|e» nvJJ^e^ 
part sa personne ne f^^t tant ra^^issée ^u's^m. ciqqgiènie cq^^*. 
cile oBcuménique^^ d^t les Romaips ne se soucie]^ g^fl^ 4'epr 
tendre parler. 

Prétendjiia*t-oii qvi'aacun; e()ncile n^ pujsse étrp cQpvoqii^ 
S9ps ^ con^ntoment, ^u pape ? Et l'intrépV^ç.Qbafpp^pa d^ 
^ainjt-siége , le cqpj^tç df Mai^tre» é^a^t-il.yéritaUeii^ent.e^ 
droit de dire qu'il y a ii6)ie a soutenir qme les èypqfiQs s4r^ 
parés du p^^ et de sa doctrine peuvent l'ei^poi^t^r sjur bji^ 
da^ le^ cpqcileâk,? Mais , ajpr^ cçmment. ac€|<^r4erQn9;7J!¥)U9 
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avec ce système les actes de ce cibqmèm'e conèSe général? 
ITempereur Justinien le convoqae coi>trë le gré du pape; 
célui«cii soutenant Topinton que le coneilô condamne, défend 
"deladiscuter, et, malgré cette défense, eBtcondamné'eomnie 
troublant le commun accord des Pères/ Dans la suite, If est 
obligé de se rétracter et de confesser par écrit qu'il a manqua 
à la charité , en se séparant de ses frères. Les Romains ne 
sont*ils pas forcés de reconnaître que l'ignorance des actes 
des conciles peut seule amener à des conclusions semblables 
à celles du comte de Maistre et de quelques autres défen- 
seurs trop zélés de la suprématie romaine. 

Le sixième concile œcuménique , comme pour rabattre 
Torgueil des Romains , qui devait leur faire attribuer avec 
le temps Tinfaillibilité à leur siège apostolique , condamna 
publiquement le pape Honorius , long-temps après sa mort^ 
pouf avoir favorisé l'hérésie des monothélites. L'acte de cette 
condamnation fut commuuiqué à l'un de ses successeurs, le 
pape Léon H, qui fut obligé de signer la sentence. Les ca* 
nons rais au nombre des actes de ce concile . condamnent 
certaines coutumes romaines , telles que le célibat des pré* 
très et le jeûne du samedi , sous peine d'excommunication 
pour ceux qui observeraient celui-ci. Ces deux canons ne 
furent pas pratiqués par les Romains, mais ils servent tou- 
jours de règle de discipline pour l'Orient. Il est donc évident 
que les canons des conciles, pour être reconnus œcuméni- 
ques, n'ont pas besoin de la sanction papale. Les légats du 
pepe Agathon agissaient avec plus d'humilité que ceux de 
saint Léon, et quoique le concile eût poussé la déférence 
pour sa personne jusqu'à permettre au patriarche d'Ântioche, 
condamné pour hérésie , d'en appeler à son jugement, Agathon 
ne fut qualifié dans les actes des conciles que d'évéque pri- 
mat, et les autres patriarches furent désignés comme ses 
égaux. Bien plus, lui-même n'ajoutait pas à son nom le titre 
d'évéque universel ^ mais seulement celui d'évéque de l'É- 

3 
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gHsô €«lhclîqDe d^ Roioe, j^t qoBa^eirt i'tm partie de 
jl^Églîse, et Qoaâer£glis0 <^aiboUque tout entière, î)40s «a 
lettre à l'^mpereiir, il s'intitulait, à. l'égal des autres hiérar- 
ques de l'ÉgUse» serviteur de son empire très chrétien. 
Qull y a loin de cett^ humilité vraiiuent cbrétienae à Tor-^ 
gueil de Grégoire VU» devant qui se prpstçrni^ent des em- 
penurst 



m. 



Il y eut cependant à Rooie ^ dur la limite du sixième eit 
du septième sièele^ un grand et saint traiHifè de pareil nom. 
.Grégoire lè Grand n'était pas xboim pénétré ^e Titupartance 
de son siège qu'aucun de ses prédécesseilrs ou de ses suc«> 
censeurs , mais il ne l'entendait qq!au sens spirituel ; aussi 
peuir^il servir de modèle au goavérnemebt ecclésiastique 
de tous les siècles. li s'inclinaiV, quant- aux cboses tempo* 
relies » non seulement devant rautorité' du souverain lé^ 
time, rempereur Maurice , mais devant Pbocas tnéme^ l'u^- 
surpateur du trône impérial ^ cela par respect polir le pou* 
voir. Dans les cboses spirituelles, sentant toute 4a valeur de 
rautorilé apostolique du saint^ûége » il s*eD servait unique** 
ment pour combattre les injustices et les erreurs : car il 
pendit qlue tout scandale, fftt^ilcommia par iin seul palriar^ 
che, devait être Tobiet d'un jûgemeou et qu'aucun évèque 
tombé dans Terreur ne pouvait écba^per à sa répressicm. 
Mais ) tant qu'il n'y avait aucune btute à. reprendre, tous les 
évéques, sans eut excepter criui de Rome, reslaiœt égaux « 
par esprit â*humilité chrétienne. C'est en Vertu de celte 
égalité que fe grand Albanase se préoccupait jadis de toutes 
lés Eglises del'tmivers, en matière d'bérésie. « Athanase, dir 
sait alors un autre illustre défenseurde l'ortlîodoxié, Basile le 
Grand, Atbapase a mission de veiller sur toutes les Eglises. 9 

SaiAt Gr^oire, tout pontife dé Rome et puissant qu'il 
était, ne s'attribua jamais le titre 4'évéque universel; loin 
de là, voici ce qu'il écrivait à son collègue de Constantino- 
pie, qui recbêrcbaif cette superbe dénonimation : 

« Songe que par ton orgueil insensé^ tu troubles la paix 



aussi à Vos liiérHes le bten que vous efilèndez de «loi , car 
BOUS sommes^ un dans eeiui qui à dit : <( Âfiii que tous ne 
» soient qu'un , comme vous, mon Père, êtes en moi, el 
» moi en vous , qu^ils soient de même un en nous. » 

Si tous ces témoignages se trouvaient dans les écrits 
d'un Pèi'e de l'ancienne Eglise réputé pour adversaire de 
la domination romaine , s'ils appartenaient à tin patriarche 
de Gonstantniople défendant ces droits, de telles paroles au- 
raient encore toute léiir force , non comme opinion particu- 
Itère d^m homme , mais cmnme document de la discipliné 
ecclésiastique eâ ces tempr éloignés. Maiis la Valeur n'en 
doTt-éile pas être estimée à d'autant plus haut prix que nous 
les trouvons exposées à tout propos et sans lé moindre scru- 
pule dans les lettreis offidelles d'un pape à l'empereur et aux 
patriarches , et surtout d'un pape qui fut Te plus ferme dé- 
fenseur des droits de préséance attachés à soît siège i 
Àj6ut(ms à cela que ces témoignages sont appu}'és par des 
iàits historiques, par des canons de concile et par les écrits 
des Pères de toutes lès partie» du îhondè, le tout apparte- 
nant aux premiers ef en même lémps aux plus-beaux srè- 
ëlés de l'exislene^dé l'Eglise. Des sophlsmes nouveaux sontt 
ils assez puilsi^atatir pour éliranlér de telles autorités ? 

Nbuâ retrou vons^ la Inême CQhstitdtîon de l'Eglise au ^èp -^ 
tième concile œcuménique, et aux deux suivants qui ne fo^ 
rènt pas Téeonmts pour têts, mais ou TOriént et l'Occident 
se réuilirént pour fa dernière fois â*«n accord spontané. Ce 
ne furent pal^ les légats^ du pape qui présidèrent :Ce concile, 
mais le patriArbfee lié Gonstanfinoplë , saînl IVii'âîsè. Là Ri^ 
rent ennuies lés actes du foùx èOnbiteiënu sous Gbpronyniè; 
par ce motif que te pape iii les quatre patriarches d^Oriént 
-n'y avaient participé, eomm^ il le ftiùdrait pôUrlà validilé 
d'un cOnéle génêr«d. Là'ftirétit aussi èon&riïiës 4bules i^ 
anciennes fnsfttiifîons^e l'^ËgNsè, et le âyÂâbole delà foi ltit«- 
teéme, que l^Occiâetr devait bïent&l allérer. Le éèuvéi^hè^ 
Ynènf GôncHiaire de l'Eglise M toXiOûûn d^ûne manière ebsb^ 



feM iiiiis Id Côneiki ténu à €aBttai^làû{^le boftlra PlfoiiMk 
Voici ce que remf^rettr Bainle le HaaédonieQ» pflrlaot coib- 
tre les t^nciliabuids^ eKtr^ieàûoaiqttôs^ disait en foee des lô-^ 
gaM du pape : « Vem «avez , vous el tout ee qui est sous le 
sôlei^ que, pttr l'iusdîstaiièe de Dieu, ks ciiui cbaireft patrtai^ 
Cales observdM le justice et un pMvént edret dtus hhii 
¥ous devez dt^uc nëeessairemeut woepter tous leurs jugd«* 
fitents. » Cielte déclàratira de l'empereup en plein ^oœilq 
est d^àûtant )^s reumi^uAble que truis deis patriarches 
dHMeut^ eeu^ d'Aleii»ndrte^ d'Antioche et^d^ Jérusalem, se 
trouvaient d^S souë le jou^ dc$ Sarrasins « et ieUement opr 
primés qu'ils purent à pëoe s'y Ime représenter. 

Pourquei donc cet ordre «ermal ^ gouverneinent, prati- 
qué par le9Cinq dialtes patriai^cales danstirate son intégrité, 
)uâqu'S la «u^ IX^ slèlte^ ne pât^ldurer au delà? Parce 
quB radversaîre du pàtrtAMbc PliotNiSy le pape Nicolas^ 61^ 
va plus hàttt qMf son droit TaiiKorité pontifièale ( parée (pie , 
comme le dit son admirsilMr, lejesulteHidmbottrg, îltraî»^ 
tait, dans son ardeur à défendre tes droits de son sié^,, em- 
pereurs, roiii, patrtaiiehes el évéques, i4nséure(naat qpi'aor 
eun de seél prédécesseurs né l'avait jamais faiU C'est è caii-* 
se de cela que Ffaotius et ses su6<M«seuto s'ofiposèrent si 
énergiqttomMfl & l'espriid'éfBVahisseiftent qui s'enpatfa dea 
évéques de Rouié. Le pape n'^^tasait ainsi qa'^ s'«ppuyaait 
sur les prétendues i&ciéiMeadéerétaAea4iin , suiiraia l'exi^rta^ 
sion de l'abbé Fleut^, « rutnèmit les dvoits pririi^ife des 
métropoHtaitas et dès «éneiflM provinciaux > «lôme en Occî^ 
dcttt , en donnant uié trop torg^ part aux appela à Bome^ 
Cet artifice , tout grossier q«p'il était , en imposa qe^cildaaijt k 
toute IIÈglise latine , H^ ce» pièsus mefisoneères ont pasaé 
pourvéritâblCdéurattthuitèettt^attSv « 

Vue autre cattsfe de la supj^ession de tforéré ûcoèîliailré 
fat ranarchie absolue, la confifsioii chaotique des dmiis^ dont 
ledei^é hynfàin pMttenta le ttfete et ^Cfistdalana tableau, du 
X^ au XF siècle, pendant cesA-t^iaquantie anseottsécnitfs. On 
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peut dire que c'està l-époque de ce dé$0)drç quQ rQeeideol 
se sépara de la commuiiioQ d'Orient. A la Ga du XI*" siècle^ 
là main énergique de Grégoire VII pui^ea TEgUse des nom^ 
breux abus qui s'y étaient glissés ; mais il édifia,. ^uB^îlieii 
de son isotement, le nouveau et gothique système de rfSgUsci 
romaine/ en le basant tout entier sur ïesfausses décrétales, 
que ses suèoesseurs ^voulurent eanoniquement attribuer k 
l'Orient écrasé par se^ revers. Ce système, Innocent IQ k^ 
compléta au Xlir siècle» confiant qu'il était dans Ja justice àe^ 
sa Cause. Lorsque les croisés s'emparère/it de Constautinoplfi 
par la forcé. des armes, ce pape, faisant bon marché de^ 
canons des conciles, nomma aux sièges des patriarches 1er 
gilimes d'Orient ses propres patriarches latins , qui, depuis 
Texpuli^ion des (H^oisés , ont <»ntiQué jusqu.'à nos jours de 
s'intituler possesseurs de ces chaires usurpéesi.. Âiosi^se forma 
le nouveau système de Tautocratie romaine, d'après leque} 
tous les grades- hiérarchiques furent mis diuas une dépen^ 
dance égale de la suprématie papale. 

Aussi , lorsque les évéques d'Orient , après cinq siècles 
d'interValle^ s'assembl^èr^nt de nouveau avec leurs collègues 
d'Occident au concile de Florence , ils furent frappés de la 
révolution profonde qui s'était accomplie pendant ce teqops 
dans la constitution intérieure de l'Eglise occidentale. Com- 
ment eussent-Hs pu A'en pas être frappés, quand, au lieu du 
baiser fraternel^ le pape coinmanda aux patriarches de Cour 
stanlioople et à ses évéques :1e baisement de. son pied, et 
exigea qu'ils le reconaufisent pour vicaire de Jésus-Çhrist 
et évéqûe universel? Et le dogo^e de la proces$ion du. Saint- 
Esprit! Le pape Jean YIjI avait écrit humblement au patriar* 
cbe Photius , en luidemandant pardon ^ur l'addition (Fir 
lioque) introduite dans le&yinbole {.maintenant on la défen* 
dait solennellement en concile , et peu s'en faUut jqu'on oe 
Tattribùàt à l'Orient, comme pn fit du dogme de la supréma^ 
tié papale, ne reculant pas devant xuxe cpntradicjlion flagrante 
aux saints canons. Mais leS: temps étaient dilQciles, et l'emr 
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pfereur lui-trïéiQie conjurait ses évéques» eoiBQie il e$t ditdaag 
h oooipte-rendu du concile , <c d'aviso aux moyens de la 
réuniofi i afin d'éviter «ne persépi»tton plus crjuelle que né 
fut celle de Dioelélien ». Le& hiérarques d'Orient regrettèrent 
trop tard de s'être laissés aller aux propositions séduisantes 
^u pape Eugène ^ et d'avoir déoiiné l'invitation plus sincère 
de l'empereur d'Allemagne au concile de Bâle» agissant in* 
dépendammentdu pape et même malgré lui« Alors la réunion 
desEglises se serait peut*élre: effectuée régulièrement , lorsque 
les quatre grands sièges ée& patriarcats d'Orient suaient 
venus ajouter km autor4té à la nombreuse assemblée des 
évéquesd'Oecident, réunie en présence des detfx empereurs. 
Peut-être aussi le schisme des protestants, qui a arraché un 
si grand nombre d'enfants à l'Église de Rome» n'eût-il point 
existé ; car alors un concile aurait rentédié aux abus sansi 
nombre dont l'Occident se plaignait depuis si long-temps^ et 
en vue desquels^ se réunirent ceux de Pise» de Constance et 
de Bâlcv témoins de la longue (1) et douloureuse scission 
de la chaire papale en trois sièges rivaux^ L'Orient^ par 
yorthodoxie de ses canons , aormt mieux pu redresser les 
erreurs engebdrée» par les fausses décrétâtes. Mm il ne lui 
fut pas donné d'accomplir cette oeuvre de régénération; et 
k^ concile de Trente ^ poiot de départ de la dogmatique ro-^ 
maine , vit l'ambition dç^ papes triompher de tous les ob-? 
stades ; si bien qu'à ce concile. Pie Y ajouta à son nom le titre 
d'éyéque de ioute l'Église catholique* 

Depuis cette époque» les Romains, tenant peu de compte 
des principes fondamentaux de l'Orient, cherchèrent à im-? 
poser aux Orientaux «ne suprématie illégitime et à les dé- 
tourner ainsi de la con&titutkm praliqiiée et sanctionnée par 
\g^ conciles. Ils ne veulent pas comprendre qqe ce sont là 
deux principes opposés. Eu effet, de ces deux doctrines. 
Tune est teUement identifiée avec Tautooratie papale que, la 

(1) Dvrant plus de soîxanté^îx ans, 1578-4449. 
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suprématie de Rome une lois supprimée , toiit Tédifiee de 
son unité s^écFoule; tandis que l'autre, en suivant en tbut 
Tordre primitif, s'est constituée après un travail de plus de 
siècles qu'il n'en fallut à la première pour se former, et que 
sa forte organisation, ayant à sa tôte plusieurs patriarches et 
synodes indépendants, ne saurait admettre dans son sein uîie 
suprématie qui ruinerait tout son système. 

Les Romains se prévalent de leur nombre et de rancién- 
neté de leur chaire apostolique , prétendant exclure de la 
catholicité tout l'Orient, par cette raison que le nombre de 
ses chrétiens est moitié moins grand que Céhii des chrétiens 
d'Occident. Miais ils oublient que , si TOccident ne possède 
qu'unechaire apostolique de saint Pierre et de saint Paul, qui, 
par cela qu'elle est seule, semble élevée si haut, l'Orient, 
lui, en possède deux, fondées par saint Pierre, qui sont celles 
d'Ântioche et d'Alexandrie , et un grand nombre d'autres , 
établies en Grèce et en Asie par saint Paul et par d'autres 
apôtres. Ils oublient que la langue même qui sert à célébrer 
en Orient le service divin est celle des évangiles et des épt- 
tres : car la lumière du <]lbrist, conformément à l'ordre de la 
nature, partit de l'Orient pour se répandre sur l'Occident. Ils 
accusent les chaires des patriarches de s*étre séparées de la 
chaire première, mais ils ne peuvent leur reprocher aiibune 
erreur de dogme ; bren au contraire, -ils reconnaissent que 
rOrient a conservé tous les rites des siècles primitifs, tandis 
que ces rites ont subi che2 eux tant de changements. Quant 
à l'importance numérique des fidèles professant la religion 
romaine, l'exemple des tribus de Juda et de Benjamin , qui 
ont conservé intacte la foi de leurs pères , lorsque les dix 
autres s'en étaient séparées, démontre assez clairement que 
ce n'est pas toujours le plus grand nombre qui est dans la 
vérité. 

Que les Romains se glorifient du concile de Trente et 
d'autres encore qu'ils appellent généraux, sans cependant 
que les patriarches d'Orient y aient pris aucune part. Ces 
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derniers auront plus de modestie i car, bien que dans leurs 
réunions fréquentes ils admettent toutes les immenses con- 
trées du Nord 9 ils ne qualifieront jamais ces réunions d'œcu- 
méniques» tout en entendant conserver le nom de catholiques 
apostoliques. En effet , n'est-ce pas à eux qu'appartient ex- 
clusivement et incontestablement le litre d'orthodoxes, dont 
ils se décorent, puisque ce sont eux qui, à travers les orages 
Ae plusieurs siècles, ont conservé dans leur intégrité tous les 
dogmes et tous les canons 4e l'Église primitive ? 



IV. 



JetoQs maifitenant un coup d'œU rapide et impartial finr 
rétat extérieur et intérieur des ù^m Eglises^ et^ voyons \à^ 
quelle présente plus de conditions propres à nous faire ac* 
quérir le salut étemel, l'objet suprême de tous nos efforts» 
N'oublions pas que la vérité des dogmes, pour atteindre un 
tel but, ne peut être qu'une pour tous. 

Nous commencerons par l'Eglise d'Occident, eu égard à 
sa prétention d'être non seulement la plus ancienne, mais 
aussi la seule catholique. Rendons-lui d'abord justice dans 
ce qu'elle a de louable : car ce n'est qu'à la condition de re- 
connaître sincèrement les qualités et les défauts l'un de l'au- 
tre, que deux rivaux peuvent arriver à une bonne paix. 

Qu'est-ce qui frappe de prime- abord dans l'extérieur de 
l'Eglise romaine, et la rend si attrayante pour ceux qui n'ont 
pas étudié r(»*ganisation primitive de l'Eglise universelle ? 
C'est sa vaste étendue, soutenue de son titre de catholique. 
Elle surpasse de plus de^moitié le nombre des enfants de l'E- 
glise orientale; tous les siens ont un centre d'union dans la 
seule chaire du prince des apôtres ; et c'est de ce centre que 
vient la confirmation suprême de tous les pasteurs d'un si 
nombreux troupeau épars dans l'univers. Une telle unité, 
peu conforme, il est vrai, aux canons de l'Eglise, et seule- 
ment basée sur les coutumes du moyen âge, présente en ef- 
fet un tableau d'un ensemble imposant. Si le siège de Rome 
s'en fût tenu à son patriarcat occidental, sans ériger en dog- 
me sacré ses prétentions illégitimes sur les patriarcats d'O- 
rient, en tout égaux à lui, ceux-ci se seraient encore accom^ 
modes de l'accroissement excessif et souvent préjudiciable 
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psoir eux de leur sœur âtnée. Mais il eût fallu pour cela 
que eette dernière employât ses efforts à soutenir leur dignité^ 
au lieu4e l^t fouler aux pieds. Malbeureusement il n'en a ja- 
mais été ainsi» L^élevalion exdusivedu sié^ de Rome abou- 
tit^ d'ai»rôs la parole prophétique d*uD de ses plus grands 
pontifes, à Rabaissement des autres, de sorte que rhonneur 
de4%aUtése trouva enlevé à tous les patriarches. Bien plus : 
par ^ita ée cette suprématie extracanonique, quelques opi- 
nions ^ronteà^ et par^culières à la chaire papale se sont 
vépambies insensiblement par toute 1- Eglise, dont elle est le 
guide supnème, comme pour justifier la parole profonde du 
mèiqe grand tambeau ée PEglise : « 1^ celui qui se nomme 
évéque universel tombe dans Ferreur, Il ne se trouvera plus 
d^évêqne qpî soit demeuré dans la vérité. » 

La brillante théorie de cette unité catholique, dont Tédi- 
fice ;n!a ûp solidité qu'autant qfi'en a sa base , la chaire 
apostolique de la Rome ^meienne, perdra beaucoup de son 
prestige, si on la juge à l'épreuve de la pratique, surtout dans 
son centre, où elle defvrait, c% semble, être le plus solide. 

Quelle est la eondition la plus unanimement reconnue par 
toutes les poissaMes iiathoiiqups^romalnes comme indispen- 
sable pour l'existeace du siège apostolique et de la supré- 
matie univfrseiie du papç? C^est sa domination sur les Etats 
de Bome.en qualité de souverain séeulier, afin qu'il puisse, 
indiépendaouneitfdesprii)cesdelaterre, et comme leur père 
commfm jet évéque universel , gouverner en toute liberté 
l'Eglise entière da Christ, bien que celui dont il s'est fait l'i- 
mage su;r la terre ait déclarée termes formels au préteur 
romain que son royaume n'était pas de ee monde. 

Le Seigneur, voulant montrer qui'il règne seulement au 
deU ajouta : ^ Si n^on royaume était de ce monde, mes ser- 
viteurs auraient combattu pour m'empéeher de tomber entre 
les mains des Juifs. » N'esiMse pas le contraire que nous 
soyons maintenant, puisque le pontifo de Rome, succédant 
aux fiésîars, exige que ses serviteurs combattent pour l'em- 
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pécher de tomber entre les maios de eenu qui se révoltent 
contre son pouvoir temporel, et ne se soutient dans sa capi^ 
taie que par la force des armes ? Gomment appliquer aux 
conditions actuelles, et si étranges» de la ôbose rotitaine, ces 
mêmes paroles ainsi confirmées par notre Seigneur : n Mais 
mon royaume n'est point d'ici » ? 11 est évident, qu'on ne peut 
bâtir sur une si flagrante contradidtion aux paroles du Christ 
le système de la puissance séculière de Rome^ sans laquelle 
cependant la souveraineté œcuménique :dtt pape, de l'aveu 
même de ses plus zélés défenseurs, ne saurait se soutenir 
un instant. Si ce système a pu» au milieu des tendres du 
moyen âge, avoir quelque succès matériel, et même appor- 
tera l'Europe de nombreux éléments de civilisation , d'autre 
part, sous l'influence du progrès social ei de la pf édomina-^ 
tion du principe spirituel sur la matière, il doit un jour tom- 
ber nécessairement ^t de lui-même, surtout lorsque aura été 
rétablie la comnrapication directe avec l'Orient, laissé en ou- 
bli depuis si longtemps. 

Les Romains prêchent partout, îl importe de le remarn 
quer, que les Eglises qui ont refusé de reconnaître la sou- 
veraineté ecclésiastique du pape sont toutes tombées tous 
la domination des princes séculiers. Nou9 ne disconvenons 
pas que, dans qertains cas, ces princes aient prédominé, 
sinon sur les principes s[Hrttuels ea eux-mêmes, du moins 
dians les conjonctures où ices principes se sont trouvés en con- 
tact immédiat avec les principes temporels. Mais que l'on 
nous dise si oe p'estpas^ans le centre même de l'Eglise 
romaine que la rivalité des deux caractères, en apparence 
réunis dans la même personi^, éclate avec pins d'évidence; 
Le pape, élu par le ciHiiQlave des cardinaux, sous la presëion 
des représentants des puissances étrangères, lutte, comnka 
prince temporel, contre ses propres sujets : c'est ainsi qu'on 
vient de le voir se for|tf\er en iûigleterre; et «n même temps 
s'^(Taiblir à Rome. Il est de notbriété;qu'après un refroidisse-^ 
ment de la foi dca centre du gouvernemcant siHriluel, ce sont 
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les moyen» molérielsetle calme intériear qui déterminent le 
plus souvent Tinfluence extérieure du pape. Nous ne parle- 
rons pas de ses relations politiques avec les autres puissan- 
cesy où il est obligé de garder la réserve diplomatique, a l'é- 
gal des autres souverains^ et de se laisser traîner quelquefois 
à la remorque des événements comme il Ta fait dans lesder-^ 
niers bouleversements d'Italie. /^ 

Il doit maintenant paraître clairement démontpélque la re. 
connaissance des papes potir chef de toute l'Eglise, dans 
les conditions voulues aujourd'hui par les Romains, ne peut; 
être obligatoire pour le salut du chrétien orthodoxe. 

Les Romains, habitués à envisager d'une manière trop 
matérielle Tunilé spirituelle de la foi , ne peavent pas com- 
prendre la possibilité d'une unité de l'Eglise en dehors de 
leur patriarcat ; ils demandent où cette unité exiifte en 
Orient, et comment elle pourrait y exister. Sans doute, 
elle n'y est pas aussi sensible qu'à Rome , parce qu'elle n'est 
pas ramenée à un seul centre humain; mais de ce qu'elle 
réside dans plusieurs patriarcats , il ne s'ensuit pas qu'elle 
en soit moins réelle* Cette unité , elle est dans lear union 
condlibire , union basée sur l'diiservance des anciens canons 
oeoimémques , aussi bien que sur la coi^rmité absolue des 
dogmes et des rites. Examinons ce dernier ordre de gouver- 
nement ecclésiastique, et voyons s'il s'accorde avec Tordre 
ancien. Cet examen aura pour résultat de prouver que c'est 
en jcette forme que l'unité ecclésiastique a existé dans tous 
4es siècles passés. 

Quelle condition fut déclarée indispensable dans le der^ 
nier concile de Nicée pour la régularité et la validité dés 
conciles généraux? Ce fut Tobligation , pour tous les patri- 
arches orthodoxes , d'y prendre une part active , quoique 
trois d'entre eux se trouvassent, ctes lors, soumis au joug 
des Sarrasins* Cette règle est encore observée en Orient de 
nos 'jours : car l'Orient ne donne jamais à ses conciles le 
titre d'œcttipâiiques > bien que les quatre patriarches, tou*» 
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jours uâB.daos la foi , s'assen^leot souv^elpoor délibérer 
Bur de graves questions dogmatiques. 
: Quelles précogalives le quatrième eoooîie général , temu 
à Cbaloédoiae^ a-t*ii eonfërées au siège de GoQstiàotinople? 
Le droit , de pr:éséaace, après Rome, sitr tous les àiégss 
d'Orient , avec celui de juger eu -dernier resaort dans cer? 
taines questions d'administration ecdésiastiques , sous la 
réserve, toutefois, d'une complète égalité entre tous les 
lietriarcbes. Cette dispositioa est encore observée, à la 
lettre , en Oriiefitt. A la moindre difficulté soulevée par nm 
question de dogme , le patriarche de Gonstai^inople réunit 
ses collègues autour de sa chaire, ou écrit une lettre ency- 
clique, miôs non sans leur consentement, bien que son 
pouvoyr s'étende sur deux cents évéques et sur plus.de c&i 
millions de fidèles. Le patriarche d'Alexandrie, qui ne 
compte que dix mille fid^es et seulement deux évéquas , 
vient après lui dans la hiérarchie et va de pair avec lui dans 
tous ses actes. Les patriarches d'Antioche et de Jérusalem , 
malgré l'importance que leurs chaires ont acquise par la 
suite des événemrats, ne.songent pas à entrer en contesta»- 
iion sur la préséance accordée au siège d' Alexandrie , de 
même que le patriardie de CIoi^taBtiHople , jdont la diaire 
est de beaucoup plus importante que celle de tous ses collè- 
gues d'Orient , ne cherche pas à imposer à ceux-^i sa >su-^ 
prématie. Par conséquent, Funité canonique des chaires 
patriarcales peut exister sans la prédomination exclusive >de 
l'une d'elles sur les autres , et même ce mode de Gonstitu4- 
tion est, plus que l'autocraftie, prqpre à une ÈgWae^aàboUque^ 
c'est'à'^ire universelle. 

Quelles sévères défienses sortirent du troisième concile 
œquménique tena à £phèse ? Celtes d'aucun changement wa 
texte du symbole , et d'aucun envahissement des diocèses 
par des évéques qui y fiassent étraiigers. £n même temps, 
Chypre bxl déclarée i&dépendaate d'Antioche* Que atojoos^ 
nous à présent? Le syqabole reste inl^ ; Chypre contiaue 



d'élre^dttvérnée par qû «rcheirift()ue îDâépendadt des patrie 
«trche^ d'Ântiodie et de GoastantiDOiifle.. Quant aux chaires 
p^riarcales eUes-némes ^ il s'iest présenté , diAns ces temps 
ilemîers, des ooQJoiiotures qui ont fait voir avec quel respeet 
ks canons œcuméniques y soRt observés. Le patriarche de 
Jérusalem , Âthanase, «lourut à Constaotiftopie, après avoir 
désigné pour successeur Biérothée , archevêque du Hont« 
Thabor. Maîs^ie gou veroemefrt^urce&igeaU^ue le patriarche 
de Ckmstaatinopie désignât un autre patriarche au «iége de 
Jérusalem. Alors tous les pasteurs et les fidèles de 3a Terre 
Sainte se récriërept co»tre un t«l méprisdes saints eaoons,el 
•oblinrenljustice^ayaotéki d'après les eanoM Cyrille, évéque 
de Lydda, peur patrianefae de Jérasalem. Quelques années 
plus'tard , après la mort du patriarche d'Alexandrie, HSéro* 
thée » comme il n'y avait aucua évéque en Egypte, on veu» 
lut , à Gottstantioople , envoyer un patriarche du pays à 
Alexandrie ; mais TÉglise de celte dernière ville préféra don* 
ner sa chaire à quelqu'un des siens , et les patriarches des 
trois autres sièges, se conformant à l'ancÂen ordre des 
(^ses, env^yèreot en j^gypte ehacun iOn évéque pour op- 
donner patriarche HiâfxHhée, membre du clergé indigènoi 
Récemment encore, après la mort du patriarebe d'Antîoche, 
Méihodiqs, tousiesévèques de son Eglise, ne jugeant aoena 
d'eux-mêmes digne d'occuper le siège vacant, s'adressèrent» 
par écrit , au patriardie de Constantinopl^ , pour le prier de 
kur désigner un pasteur , et oeluî-ei , après avoir pris l'avis 
de son coi^ègue de Jérusalem, et de son profùre synode, 
leur envoya Uiérothée, déjà dé|4gné une fois pour la chaire 
de Jérusfdem. C'est ainsi que , malgré le joug 4es infidèles 
et toui^'. espèces de calamités, les régies biétarchiques 
sont religijeusement obserV;ée$ ea Orient. 11 ftmt ajouter que 
l'Église orientale oe recomvalt M droit sur eHe à aucun autre 
code de lois qu'aux canons des eeociles généraux ^ pro* 
vinoiaux , et à ceux des saints Pèpes , sanelionnés par le 
sixième et le septième concile <]ecuménique; à peiné admet- 



V. 



• 



.-- U -r- 

qlle exception pour quelques arlides compiéiiie&taires. 
Ainsi, quand les conciles 4',0r|ent se réunissent, ce qui ar^ 
rive assess fréquemment dans les cas graves, on est frappé 
4e leur parfaite ressqmblance avec les cooeiles anciens : 
c'est; la même discipline, la même hiérarchie, la même 
langue, les mêmes habits sacerdotaux. Un tel spectacle 
n'est il pas consolant pour Torthodoxie? 

Soyons sincères ; on ne saurait trop l'être dans une ques- 
tion de conscience comme celle-ci. Les Romains peuvent 
JOOMS retproolier que, si les élections des autres patriarefaes 
sont rigo^r^sement canoniques, celle du patriarche de Con- 
«lantinojple^ le premier de jtous, eepradant, a été trop sou«^ 
yent.SQumise, siurtout dansées derniers lemps^ à l'influence 
£t au.seul^bon plaisir de.la Porte. Cette situation est triste, 
l)iQa triste, noiis l'avouerons volontiers; mais est-ce l'Église 
grecque qui doit en être accusée? La persécution et le mar- 
tyre ^de ses pasteurs n'est que la conséquence naturelle du 
joug dçs musu)mws.<Ie sont les intrigues des agmts de la 
Porte , et , qui pis .est , celles des ambassadeurs des commu- 
QÎon^ dissidentes, qui, faisant crime aux patriarcbes.de leur 
attachement à l'orthodoxie , Jes chasssent de leur siège , 
comme on l'a vu dernièrement encore, pour les patriarches 
Q^^i^taoce 9 Grégoire, Germain, et Anthyme. Cependant, 
malgré tous ceji &ita déplorables , ils sont toujours nommés 
d'aprjès l'anoieanp prati(|yH^, et par la voie des conciles. Per- 
.i90UQe m remet le bàtPfi pastoral au nouvel élu, si ce n'e&t 
je métropolitain d'Heraclite, dans le diooèse duquel se trou- 
vait jadis %zance. Nous voyons bien sur la chaire opprimée 
de CoQstafitinople des patriarches destitués et rappelés de 
nouyi^au; mais nous n'avons jamais vu trois hiérarques o - 
puper.en même teaq)8 et se disputer la chaire patriarcale ^ 
diosie qui arrivait se prolongea pendant plus 4'w demi-siè- 
cle dws le sein de l'ÉgUse d'Oc((^ent« 

Âflais reveoons à Ja question de Tunilé de l'Église catholi- 
.q^e. Nous^vpns démontré l'intégrité de runion entre les 
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quatre chaires pûtriarcfties : passons aox [autres parties de 
TËglise. Il y a .quelque temps^ fut établi, (}ans le royaume 
.de Grèce, un synode dirigeant; ce synode fut reconnu en 
copoile par tous les pabriarobes et se trouve^ maintenant en 
commumon avec eux, ^nsi que le sont depuis longtemps 1^ 
archevêques iodépeiidants de Chypre et du Mont-Sinaï. Le 
métropolitaii^de Moldavie et de Valachie, et celui de Servie, 
.prévue indépendants chez eux, . sont néanmoins consacrés 
h ConstantiiiQple. X«e chef spirituel des Serbes autrichiens, 
.par suite de circonstahees politiques , ne reçoit pas sa con- 
séccatjon du patriarche de Conâtantînople, mais il est élu pa^ 
.les évéquiss. indigènes; il adoûnîstre suivant les canons du 
concile de Nicée , et en vertu des prérogatives de Tancien 
patriarcat de Servie/ reconnu au moyen âge par les patri ar- 
ches catholiques. L'union spirïtueile entre les Serbes et les 
Grecs n'en reçoit aucune atteinte, et les prêtres qui viennent 
des .contrées byzaotiaes sont reçus sans la moindre diffi- 
culté dans les églises setheiS^.LeuladikaAn Monténégro,'qui 
Jie. se, rend. pas à Gonstantinople par suite aus^ des cir«- 
constances politiques, est, à défaut de ses^ ropres évéqiie», 
consacré parle synode russe. L'ancienne Église de Géorgie , 
quis dès le principe, fut gouvernée par des catholicos indé- 
pendants , mais unis spirituellement à Constanlinople, sp 
trouve aujourd'hui sous la direction du syaoderpj^se; mais 
spn exarque, , qui a reoXplacé le caAhoUcQS, cotamande aux 
4iliilaires des cinq .dîocèc^s subordonnés là Bon siège . 

Disons enfin quelques mots de l'Élise russe , qui, elfe 
aussi, mise par le concile de Ghalcédoine dans la direction 
du patriarche de Gonstantinople, s'est accrue en un corps si 
vaste qu'elle l'a emporté, p^r 3on éteniluê, sur toup 1^. par 
triarcats d'Orient, oomme pour compenser la séparalionà 
jamais regrettable de l-Occident. Par la grâce de la ï^rovi- 
dence divine, elle est parvenue « à la mesure de Fâge » et 
a secoué le jôug des mahométans, à l'époque même où lea 
sièges d'Orient succombaient sous lui- Lesjatriarchçs.ladé- 
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.«larërpM sj^taoémeDt indépendante et i^hinierèrent an cin- 
q4iôme sîëgQ palriarMl, eomine pow rqnplaeer <^in de 
^ofne» Mms Jto demeurèrent toiqours dans vrne étroite eotn- 
mmtiop iiveeeiie» et aanâkèrent fréquepment en peraenne à 
563 iQopQile(9* Cent ftnsphis tard, à yépoquedea réformes dé 
Pîerpe le Grand» les paliriarehes d'Orient, sotlieMés par lot, 
G(H^^^lirent k ce qn"^ eoncile penaanent fût substitué eu 
{i^triareSit* Ils «meiîranèrent ee mode de genverneme^t ec* 
<Qji^«sJtiqnf , eomme âtant ^cooleraie aux canons œcuméni- 
q9§s, et, m^intikirent aveo nous l'ancienne union. Outre les 
0^h$îdw que ila Russie envoie souvent anx ifiooèses et eeu- 
yeot$ d*Orient, les lé^^éques des trois sièges patriarcaux d'A- 
Jexandrie» d'Antiophe et de Jérusalem, viennent de temps en 
lemps visiter notre preinière capitale, la ville de Moscou; les 
4eu9^ derniers y possèdent même des palais. Déplus, dans de 
graves eocvsieos oif de graves questions ecclésiastiques, ou 
4K)rsespoDd perdes lettres oollectives, comme eela s*€st feît, 
par enempie, lorsque VUuian (1) est rentrée dans le sein de 
i'erlbodoxie^ ainsi qu'à Toeession de l^élablissemenl du sy- 
^aede grec, et àvis la question des lieux sfiints. 



(1) On appelle Ç/ùon l'ACtç 4tt ÇPW)^ de Bre^t^i en ^(bu^a^ie , 
tenu en 1S96, par lequel une partie d^ clei*^é du pays reconnut le 
pape pour chef de l'Eglise universelle , tout en gardant les dogmes 
4B( les ritts ds l*figli8e orfhodoxe. Formée h Pinsu du peuple et en 
vue d'inlhrèts parement personnels par esrtajiBs évèques coupa* 
l>|e3 (Terjecki, ))igame ^ famHo^Dfifiy^wrf fWliaé fm eut» de «ecel 
et 4e meurtre; Ragoza) etc.), qui cliercl^iAieat k se sopsiraijrs 4u 
jugement sévère du patriarche de Cppsti^ntinopl^ , TUnion fut in^- 
posée k la Russie occidentale h Faide d'atroces persécutions. Les 
jésuites ^éreot ea aide k ces aventuriers. Avec leur habileté pro- 
TSiliiala, ils slnsimièrept dans toutes les familles, eu se donnant 
povr. des moiu^B ^ni9^ Qt ils aQJhievi^nmt Toiiivre de diwolution. De 
nos jours, jdPVX milUoi)3 de Utbu^isiis qiii e^étaient séparés de 
Torthodoxie ont compris leur funeste éçturejii^^n.t, et \p eQAPU^ ^e 
Polotsk, provoqué, en 1839, par nilustr^ évêque (aujourd'hui mé- 
tropolitain) de Lithuanie , Joseph Siemaszko , a déclaré TEglise de 
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ponlife de Rbirie. Au mépris des canons œcuméniques , qui 
défendent de nommer deux évéques à une même chaire, et 
s'opposent à renvahissement des diocèses par des évéques 
étrangers, ie pape envoie des patriarches et des évoques là 
où siègent des titulaires légitimes. En agissant de la sorte , il 
ajoute de nouvelles souffrances à toutes celles que TEglise 
orthodoxe endure déjà avec un courage de martyr. 

Le Seigneur jugera un tel manque^ de charité de la part 
deTEglise d'Occident, lequel ne laisse pas de semer la dé- 
fiance parmi les mahométaiis, et, au lieu d'accroitre par 
leur conversion fé nombre des croyants, les éloigne de la lu- 
mière de la vérité. D'iin autre côté, la querelle au sujet des 
lieiix saints n'a cessé de troubler la chrétienté ; et la faute 
en est aux Occidentaux , qui , sous prétexte de leur catholi- 
cité exclusive, ont envahi les provinces orientales. Nous 
avons rendu hommage au zèle que les Romains déploient 
parmi les païens ; niais nous ne pouvons passer sous silence 
leur manque de justice envers leurs frères dans les pays mu- 
sulmans. 

Voyons maintenant dans quel état se trouvent les mis- 
sions de l'Eglise d'Orient. Esl-ll vrai que la force vilàle ait été 
tarie en Orient dès que celui-ci s*est séparé de PEglise d'Oc- 
cident ? Commençons encore par lés quatre chaires patriiar- 
cales, qui sont les racines de l'orthodoxie. Peut-^on , là main 
sur la cooscieace^ exiger d'elles une propagande, lorsque 
depuis quatre siècles elles luttent avec des ^ efforts suprê- 
mes pour maintenir le ehristiafnisme au milieu dès pay^ 
mahométans, où les Romains ne ^ risquent pas eùx-mémes 
à prêcher l'Evangile ? Et cependant que de martyrs de tout 
âge et de toute condition, tant pasteurs que brebis, ont ho- 
noré pendant ce temps l'Eglise d'Orient ! 

algré la domination des inSdèles, cent nouveaux mar- 
tyrs sont glorifiés sans crainte, en Turquie même, dans les 
offices divins. Et qui pourra compter led milliers de martyre 
inconnus qui ont payé* de leur vie leur attachement à la foi, 
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pédant les qnatre siècles du joug musulman , et surtout à 
l'époque de la deruiëre persécution , eu 1821 , que l'on peut 
comparer à celle de Dioclétien ? Le patriarche Grégoire fut 
pendu sous la porte de sa cathédrale, oàil prêchait la parole 
de la vérité , le jour de Pâques t et tous les membres de son 
synode furent de même attachés au gibet devant la porte d& 
leurs habitations f quoiqu'ils n'eussent eu pour sauver leur 
chaire qu'à abandonner leur troupeau. Un autre patriarche» 
Cyrille ,. éprouva le même sort à Andrinople. L'archevêque 
de Chypre, Cyprien, fut pendu à un arbre avec ses trois 
évéques et tous les supérieurs des monastères de nie, de- 
vant le palais des anciens rois, etilsy rest^ent long-temps 
suspendus, comme des fruits murs pour l'éternité. Un grand 
nombre d'autres hiérarques et d'autres prieurs furent mfis*- 
sacrés dans les îles et en Ânatolie ; enfin,^ tout le montAthos 
fut couvert de sang et de ruines,, sans que perscmne reniai 
le nom du Christ De tels martyrs ne sont*ils pas la meilleure 
des propagandes, car c'est def la. même manière que s'établit 
aux mêmes lieux TEglise catholique dans les trois premiers 
siècles? Les homainsv qui ont le bonheur de se trouver en 
dehors de teUes calamités , persisteront-its à dire que des 
chrétiens aussi désintéressés de ia vie en Cayeur der leur rein 
gion n'avaient pas assez de vitalité spirituelle? Lesdésordres 
introdiuits au sein de l'Église grecque, en dépit de ses efforts, 
fruits d'un long joug et de sa foiUesse matéirielle» ne sont 
rien en .comparaison des auréoles de martyres qui ont ceint 
nouvellement le front de son anticiiie et jo^ébraaîable ortho- 
doxie 1 A quoi bon alors envoyer dans ces provifii$esdespa- 
triaicheset évéques titulaire^ et des missiooiiaires, fMHir la 
ramener dansr la vr^ie foi , comme ai elle n'avait jamsjs té- 
moigné de la fermeté de sesî oroyandes? 

Les Romains se complaisent à répéter que l'Eglise d'Orient 
a perdu la force vitale pour la propagation de la foi du jour 
où elle s'est séparée de son véritable tronc» la chaire de 
Roma Mais comment s'est-ii fait que^ sow le patriarche 
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Ptoliiis et.8prè$')ui; laluoû^e du cbristiitliiMAè , partie dé 
CopsjtanUnaple^ se soH répandue à Qots tsur tout le Nord de 
VEuropa, et sur vw imm^me quantité de tribus slaves,' 
bulgares et jusses, qui embrassèreut le chrisliaDisme , après 
avoir repoussé toulea les propQsitioosde TOccideût ?N'est*ce 
pas là H QQ réfutation yivaDte et irréfragable du reproche iojustc 
4es flogiaiQS?.Ët 4aiis le seio de TEglise rosse elle-même, 
fille de l'Eglise byzaotine^et, depuis, souéniple dejgl6ire»lar 
propags^tioQ de la foi n'a^t-^elle pas coustaiBRieDl puisé dans 
]qs mème^ principes sa^ vie et sa puissance? il est vrai que» 
par des circonstances à eHe particulières , TEglise russe em- 
ploie, pour cette propagation, des moyens autres que ceux 
de l'Ëglise romaine. Rome agit par ses nombreux missioD- 
paires^ qu'elle envoie dans toutes les parties du monde ; TE* 
glise russe propage directement la vérité dans les limites de 
s(Mi vaste: empire. . Et e}le n'a point de motife pour en sortir t 
car il est plus naturel qu'elle convertisse ses propres païens, 
juifs, mfLhométâins et scbismatiques , disséminés sur l'éten* 
due d'un neuvième du globe entier, que de siHonner terces 
et.flots pour faire au loin des prosélytes. A quoi bon courir 
les pays étrangers lorsqu'au ^einde la pairie reste à foire une 
riche moisson ? Or, tous les ans, nou3 voyons se convertir 
chez nous des milliers de dissidents. 

Si nous n'avons pas d'école centrale de la. propagande, 
comme a Rome , en revanche dans les séminaires de tout 
diocèse où se trouvent des tribus païennes ou mahoknélanes 
on enseigne la langue de ces tribus, a6n que tous les prêtres 
des paroisses puissent agir en missionnaij*es , sans eomplejr 
ceux qui sont spécialement deàtinésà cette fonction. Les 
monastéires mêmes sont chez nous une pépinière du chris-* 
tianisme : car c'est par eux que furent convertis tout lé nord 
de la. Russie^ et presque toute la Sibérie, adonnée au paga- 
nisme lorsque nous en avons fait la conquête. Deux zélés 
inétropolitainsdeToboIsk, Théodore et Jean, parcoururent 
sous le règne de; Pierre le Grand les toundrea (marais gla- 
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<jéd) de ta ^Sibérie septentrioiiak ^ y baplisèr^t tous tes 
Osliâks, 6t b&tfreût aa miKeii d'eui le eoaveùt ^e Konâie ; 
mais 4^a esMl connu de tout te «leude ? 1^ de nos joars^xqui 
sait quelque chose des eflforts vraiment apostoliques de ï^^ 
ebevêque du Kamtchalka, Innoceot» sane cesse traversant 
les terres et rOcéan, pour parcourir en tîMis sens, au pas 
rapide de ses rennes, son immense (Socèse, de diit fniH^ 
Yerstes d'étendue? Non seulement il va baptisant partout 
les mâtgënes» mais il a inventé pour ^\x% une éeriture> et il 
a traduit rÉvangite pdur les tles aléontiemM^. 11 a de plus» 
établi ^toè missions dansrAo^queda Nord^ elles sauvagesl 
babitaûty de ces contrées accourent en foule ^ comme dans 
les {Miniers temps du christianisme, sur iés bords des ri^ 
vières, eh demandant le saint bapt^»e. D«ns les montrées 
méridifonales de la Sibérie, les missions fondées par un autre 
zélateur, feu rarcbimandrite Ifacaire, agissent avec non 
moins de succès, quoique avec moins de notoriété.. Tout cela 
se perd dans Timmeose étendue de ces terres vierges , té-, 
moins des fravaux apostoliques "des missionnaires russes, 
tandis qu'en Occident <diaquQ pasdesprédieatèurs^dé TÉvath 
^le se fait au grand jour et «se su de tou#. La Russie pre^ 
eède delottt autre manière : elle jette la semence du cïirtis-^ 
tianisme sur le vaste champ qui s^ouvre et s'êteod sans cesse 
devant SQS pas par l^stitutiôft de nouvelles paroisses qui», 
deviennent eUes^mémespr&pagatKfiâtes. Cette làçoi^ dTévan^ 
géftser J^ peuples ne sert pas^ de l'ordre cotnanm; voilS 
pourquoi on eft parie momsr Maïs si elle opère avec moins 
d'éclat .que les missions dies Occtdenftaux , eHe n'est pour 
cela ni rnottns rédle ni moins fôeonde. Quand et comment 
ces milliers d'infidèles ont^îls embrassé diea nous la sainte 
doetrinet c'est ce que peuple gens sâwitieiit dSfre; e« pour* 
taitt ils jouissent déjà de l'instruction cbrélteime et (fune 
organisation dvit0. > ^ 

D^'eâUevs , noué ne ^lîscOQvenoAs pas^ qa^il reste eû<iôre 
beauco^ à faire à Pégard de plusieurs tribus pour leur eon* 
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version déthiitive et leur affermissement dans la foi: aussi 
l'Église ne cesse-t-elle pointd agir. Pourneciter qu'un exem- 
ple récent , ne vient-on pas de conférer le baptême à quinze 
cents familles de la tribu géorgienne des Inghilois, qui 
avaient été entraînés dans l'islamisme il y a plusieurs siè- 
cles? D'un autre côte, on continue jusqu'à nos jours de bap- 
tiser les Kalmoucks dans le diocèse d'Astrakhan, et les 
Samolèdeç dan» ceUm d'Arkbangel, à Tautte bout évt vaste 
empire rusfte» ott \^ tnisféaiiDaires vont à la recherche deft^ 
Béopbytes à traVc^rs J^Aumiirei, eli traîneaux atteléa 4tf 
rennes^ emportant aveu ^nx tous les^dugeta ikécesisaires à ta- 
oélébrailiQB du culte; 

Ne v<ttt*Qii paa xlairement» après toot ceci, Pëxirême in* 
justiee dé l'Eglise dH)eciâent,^qiiand eUç acoiise rOt^ieat d« 
nous ne tovoiis queUe immobilité prétendue ? L'BgUne d'Oc^ 
tàieateaà juge atn^ parce qu'elle ne sait paa tout ce que feil 
m MBUir d'Orient, et que^ prenavit son igttorance pour la të^ 
rite, elle he er^tet^defoader dessus une deaes plus graVe^ 
adMsationseontte neiis. — ^ Non, l'Orient ^'esl pmnt inMMM 
bile : il manifeste les mêmes conditions de vie sf^ititu^eHe que 
rOeddent ; la fok^me eaole de oçtte slaittfestatibn dîfKro. 
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Le» deux questions que dqus avons traitées tout à l'heure, 
celles des missions et du gouvernement de TEglise, person- 
nel ou GoncHiaire , sont à proprement parler des question» 
de hiérarchie. Les Romains attachent une importance dog- 
matique à la question gouvernemenlale; mais il est évident 
qu>n6 ne touche pas aussi. intimement au sentiment reli- 
gieux du chrétien que les saints office de l'Eglise. C'est par 
Toffice divin» c'est par la part qu'il y prend tous les jours> 
qjue tout fidèle est uni à TEglise., comme un membre à son 
corps. Nous examinerons donc avec une sérieuse attention 
si c'est dans le rituel de l'Église d'Oeddent, ou bien dans 
celui de l'Eglise d'Orient, que se trouvent le plus de ccmdi-f 
tiens pour notre paix intérieure et notre salut. Commençons 
encore par rOccident ett^omparons ensuite lés deux Eglises. 

Nous ne parlerons pas des changements considérables 
qui, avec le temps, se sont introduits dans les rites exté- 
rieurs de l'Eglise romaine. I/Eglise d'Orient, les Latins l'a* 
vouent eux-mêmes , a conservé y sous ce rapport aussi , la 
physionomie qu'elle avait au cinquième siècle ; il est vrai 
que certains théologiens attribuent cet état de TEglise orien- 
tale à sa prétendue immobilité; mais qu'importe? Nous vou- 
lons fixer l'attention du lecteur sur la langue latine, qui, 
étant devenue morte pour l'Europe toulentière et polir Rome 
elle-même, forme cependant une condition indispensable de 
l'office divin, bien qu'aucun des assistants ne la comprenne. 
N'est- il pas étrange de voir les personnes pieuses recourir 
à des livres de prières pour suivre avec intelligence le service 
divin, et lire au lieu d'écouter ? Est-^ce qu'il n'y a pas plus 
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d'unité de prière daod ratteotion indivise de tous, que dans 
là lecture individdellê 4e chacun; qui d'ailleurs laisse sou- 
vent se perdre dans la distraction le sens des paroles qu^il 
balbutie? De là, ces messes abrégées que Ton nomine basses^ 
où tout' le service est fini en un quart d'heure, et que les 
fidèles voient séulenient sans y prendre part en esprit. Ainsf, 
<m voit la {plupart du temps, dans les églises romaines., dès 
personnes s'agenouiller à d'autres autels que celui où Ton 
célèbre Ja messe» ou bien prier dans les églises vides, en 
rab^ence de tout serviëe: mais y eh eàt-il un, qu'il serait 
inintelligible pour euxy et ne^parviendrait même pas à leurs 
oreilles. Quant aux vêpde»ét aux matines, elles sont célé- 
brées; sauf lès veilles M grandes fêtes, derrière rautel, et 
pour les prêtres seuls; par conséquent hors de l'assistaneé 
des laïques. 

Y a-t-il là comparaison possible avec nos services en hn- 
gue slave, dont presque chaque mot est compris du vulgaire, 
et où le peuple, qui sait par cœur les prières et les airs sa- 
crés, les répète à Tunisson après le clergé? Ici c'est une as- 
sociation- intelligente des fidèles à la pensée du célébrant; 
là c'est un spectacle, accompagné de génuflexion)^ au son 
d'iine clochette^ le seul moyen de faire saisir les moments 
les plus solennels de l'office divin. On cite, comme une preuve 
delà piété des Latins, cette particularité qu'en Occident les 
temples sonX toujours ouverts, et qu^l s'y trouve constam- 
ment desGdèles en prière. Mais cela vient précisément de ce 
que le peuple ne prend- point part aux offices célébrés à 
heures fixes. Nous ne pensons pas qu'après los vigiles qui 
dureraient quatre heures^ et la messe qui en durerait deux, 
les Romains &tigués allassent encore prier Dieu dans des 
ég^sesivides. Au reste, pour lès prières particulière^, nous 
avons aussi des chapelles et les parvis- dei^églrses ouverts 
toute là journée. " -^ - « 

^'ous admettons qu'il est agréable d'entendre les sons de 
Torgue; complément indispensable de rotffce divin dans lés 
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églises d'Occident ; noQa 4ev9P&ae{ieiidB&t retiarqiiet qu'un 
jn^i^umeol iuioilmâ pa peut ôtre cddkfitt& au. ckoM deè 
>cbœurs vivaaU, qui eçuvianli bi^ti atibraident.àti]n seifvice 
mlelligenU Mais qe quç nous Ae Baurions tolârcr daila uoè 
iéglisie çl^'étienoei ce sont les ioBtnuneots exèeutani due mu^ 
jnque de théâtre, au moment où le prétne célèbre. les redoux 
tailles mystères. N'est-ce pas qae oocuireiice é^angè que 
d'eptendre les mêmes, sons le matin dans le ^aneteaire d'un 
ICimple, el^ le soir au milieu d'un spectacle mondain? Que 
i^bacup, mettant de côté tout esprit de pdrtiàUté, comparé 
Ja< beauté spirituelte du service épiscopal d'Orient avec celai 
d'Oocî4cnt, ^ qu'il se demande laquelle des deux est la 
plus propre à un saint lieu. Nous le savons, chacun trouve 
plus de charme dans les rites auxquels il a été faaèîtaié dès 
son enfance ; aussi ne voulons-nous pas discuter là dessus; 
Nous examinerons seulemeut commet ces rites sonft appli- 
qués aux circonstances les plus: importantes- de la vie du 
chrétien. 

. Dè^ qu'une persomoie appartenant àià communîén to-- 
maine a rendu le dernier soupir, ses plus proches pairènts 
)'absipdonoentpe.ur la laisser aux soins de la confrérie desé^ 
puHwre.; c'est ainsi du moii^que cela^ se pratique à Rome, 
d'où l'on doit attendre de bons exemples^ Les parents n'as-* 
sistentméme pas aux ftinëraîlles, ei, lorsque le corps e^i 
jeté dans la fosse du cimetière,, ils se réunissent dans tmé 
égVi^y a&Q d'y prier pour la perâénne déSunie. Petît-on oom* 
parer une beÛe insoAiciaiiee avec le preux amour doiit tes 
catholiques d'Orient entourent leurs 'm^rts, comme des per-> 
sonnes vivantest, en récitant de fréquenteis prièresy en lisant 
sans cesse les psaumes et en célébrant la foncbante messe 
des trépassés ? De méme> danâ les cérémonies commémora- 
tives du neuvième et du quarantième jour ou de: l'aantver-* 
saire que célèbre l'Église d'Orient , n'y a-t-il pas pliis dé 
sollicitude po«ir Ja mémoire du moift.que duns las Iroides 
pratiques de: rOccidQnt ? Et cette toueha&te coutume qu'on! 
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les fidèles d'Orient d'apporter à l'an tel le paia d'oblatioD^ 
^Qa que le prêtre en sépare sur la table de TgCfertoire des 
parcelles pour les vivants et pour les mortSt et les pbnge 
ensuite dans le sang du Christ^ eu priant le Seigneur de pu- 
rifier de leurs péchés les personnes comméoiorées l Âinsi^ 
le peuplç prend effectivement part à Toffrande, puisqu'il ap^ 
porte» siuivantrancieo usage, son dcm à Tautel, usage perdu 
depuis V>ng-lemps en Occident U est vrai que dans cette der- 
nière Eglise il y a aussi des messes Qommaadées d'avance, 
pmv la méoaoire des défonls ; mais là chacun nç prend pas 
tous les jours part aux prières pour lesmorls, comme cela se 
pratique chez nous. Daqjiel côté y atil donc plu» d'esprit 
de charité chrétienne ? — Que si l'on veut rapporter le mé^ 
rite de tous ces usag^ aux raoaurs delà qation, nous ferons 
observer que la vie religieuse est une école des mcBurs. 

La pensée se porte naturellement des rites aux sacre- 
ments, et parmi ceux-ci l'Eucharistie semble attirer avant 
tout notre attentjion. Sans doute ce sacrement est très vénéré 
chez les Romains ; et pourtant chaque laïque y peut appro- 
cher de la sainte table sans aucune préparation» pourvu qu'il 
se confesse le même matin. N'y a-t-il pas là de quoi s'ef- 
Irayer? U s'en faut beaucoup qu'il en soit. ainsi dansTE^Use 
d'Orient. Elle permet bien aux fidèles, daos des cas excep- 
tionnels , de communier en tout temps ; mais elle ordonne 
de participer, de préférence, aux saints mystères, dans les 
jours de carêmCi ou, s'ils le font daas tout autre tçxnps, ce 
n'est qu'après s'y être préparés par la prière pendant trois 
et jusqu'à six jours. Durant tout ce temps^ les fidèles qui se 
disposent à la communion sont obligés d'assister trois (ois par 
jour aux saints offices, c'est-à-dire aux matines, à la messe 
ou aux heures et aux vêpres. De plus, avant la confession 
aussi bien qu'avant la comaïunion, chf^un doit entendre la 
lecture de certains canons et de certaines prières^ qjoi pré- 
parent Tâme au grand acte qui va s'accomplir. lia<x>nfession 
même se fait à découvert, en^ face du prêtre, afin que la 
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conscience du pénitent paraisse entièrement à nu ; en Occi- 
dent au contraire, le fidèle est caché aux yeux du confesseur 
pour lui épargner la honte. Nous ne parlons, bien entenda, 
que des pratiques établies, en passaril sous silence les abuà 
qui peuvent s'introduire partout. De quel cAié sont les meil- 
leurs moyens de préparaticm pour une digne commtinion, 
surtout pour un chrétien sans instruction, qui n*en saurai! 
ti'ouver en lui-même? Où, par conséquent, les conditions es^ 
seritieBes du salut sont- elles en plus grand nombre ? 

Mais ce ne sont pas seulement les préparations à la sainte 
communion qui sont abrégées dans l'Eglise romaine : le sa- 
crement même y est administré à moitié, c'est-à-dire sous 
la seule espèce du pain. N'est-oe pas' un usage contraire au 
commandement du Seigneur lui-même, qui a institué la 
communion sous les deux espèces, dans ces termes isi for- 
mels : « Buvez-en tous » ? Chose étrange : les Romains in- 
sistent de toutes leurs forces sur les expressions : « Vous 
êtes Pierre : paissez mes brebis w , où ils se plaisent à voii* 
Un sens exclusif et favorable à la suprématie du pape, et ils 
négligent avec une légèreté incroyable l'importance de celle 
autre parole, appuyée de la pratique de tant de siècles : 
« Buvez-en tous )> ! Gomment éluderont-ils encore les pa- 
roles suivantes de Jésus-Christ rapportées par révangéliste 
saint Jean : «Si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme, 
•et.n^ buvez son sUng, vous n'aurez point la vie en vous. Celui 
qui mangé ma chair et boit mon sartg a la vie éternelle , et 
je le ressusciterai au dernier jour ; car ma chair est vérita- 
blement une nourriture, et mon mng est véritablement nh 
breuvage. Celui qui mange ma chair et bott mon sang Ae^ 
meure en: moi et je demeure en loi: » ' ' ^ ' • - . 

L'Église romaine cherche à justifier" celte erreur qui s'est 
glissée dans sa doctrine au milieu des ténèbres du moyen 
âge, et prétend que là où est la chaire là est aussi le sang, 
et que, par conséquent ,' ceux qui communient sousuae 
seule espèce n'en participent pas moins à toutes tes deux. 
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G'IesL étare faim téniéraim (pio dé jBfaveBtbrev dans oéê^ intev^ 
prétatîoDs, qua&d !esr panote» da Seigneur fKwt si précis». 
CommcDb apirte> cela poarre&vous condaBuifiit les pnotestanta^ 
et les réformés, qui, eux aussi, cherchent une mterpsétatipiL 
aux paroles qui en éemaodentr lei moiôsr: <c Geô est mon 
oarps^ oecii est »in saag »,. eb en affaîblisso&t ainsi le sens^ 
radical et absolu ?:Le décret suivant du empile ée Coostaoce* 
de 14t4, tou^uant la ssânte Ëncbarlsfcie , peub uimis» faère> 
oomprendra à qaet point il &à pémlteqx da s'éoacter de/ 
Tocdre primiftiL 

« En quelqaes pactins du. mondov qtiekpiss uns: soutien**, 
nent témérairefiient qufe le peuple ehirélÉen doU recevoir le 
saint: sacrement de l'Eucharistie sous les deasi espèees âa:> 
paÉ) et du vin, et commnment ainsi les laïques^ Biéme san» 
qu'ils sGÎent à jeui|, contre , la loaable eoutume derfigltsey 
qu'ils désapprouvent^ et traifent de sacrilj§ge. C'est pourquoi 
le. présent concile de Constance déclare et décide qu'encore 
que iësns-Chn^t ait institué après le ^mperee vénérable: 
sacremest, et l'ait administré à ses disciples sous les deux 
espèces, tCHitefois^ suivant Paatorjti des saints. canons et la^ 
coutume approuvée^ TÉ^ise observe que rEucharistie n&' 
doit point être consacrée après lOc repas, ni être, reçue par 
leSiQdèles, s^lstne sont à jeun, excepté ; le oas de inaiadieoU' 
d'autre nécessité. 

n Or, bien que^ dans la primitive È^e, tousses fidèle84 
reçussenti ce sacremenl sous les deux espèces, enoiite, néan- 
moins, pour éviter quelques pérUs et quelquei^ scaa|date9, la^ 
eoutaune a sagenient introduit que les< prétofes consaeranis^ 
soient. les seulis.qui cqmoninieni sous If s deux, espèoi»^ eb 
les lau|vies:.soi]s la seule eqpéce du paiaGi^ parce qu'il est det 
foi que tout le corps et tout le sang de Jéstis*Chrii|t est eon^. 
t)Bnu dans chacune des disax espèces^ C'est pourquoi, cette 
eoutume ayantété rûsonpahlement âniroduifte par TÉglise» 
et très Ifng^tempa observée^ elle.doit passer poncuoe: M,, 
qu'il n'Bst pas permis de rejeter ou de changer saas.autorili^ 
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de rÉgltse. Ceux donc qui soutieuneut opiniâtrement le 
contraire doivent être réprimés comme hérétiques , et ri- 
goureusement punis par les évéques diocésains ou par les 
inquisiteurs. » 

Les Romains répliquent que TÉgUse d'Orient a aussi l'u- 
sage d'administrer la communion sous une seule espèce, 
notamment aux personnes malades et dans la liturgie des 
dons présanctifiés. Mais qu'on n'oublie pâis que dans ces deux 
cas le .pain est trempé d'avance dans le sang divin, au mo-- 
ment de la liturgie, où il a été consacré. De môme, dans les 
premiers aèdes, le corps du Seigneur fut porté aux ascètes 
dans les déserts, et aux confesseurs dans les prbons. Au. 
reste, lors même que, dans un cas extrême , ce sacrement 
serait administré sous une seule espèce, ce cas de nécessité 
ne saurait devenir une règle constante, privant tons les fi- 
dèles du sang divin qui fut versé pour eux. 

Ce n'est donc pas peu de chose pour le salut du fidèle que 
cette privation arbitraire du sang prteieux qui l'a racheté; 
la responsabilité en tombera sur ceux qui l'ont amenée. En 
effet, que meltrez-vous à la place <' de la coupe de la nou- 
velle alliance )>, que le Seigneur a instituée comme une con- • 
dition indispensable pour la vie étemelle ? Dans cette occa- > 
sion, comme dans nombre d'autres, l'Église orthodoxe a un 
grand avantage sur celle de Rome: car elle a conservé in-* 
tact le commandement du Seigneur, qui a dit à la dernière 
Cène : .« Buvez-en tous ». Cette seule circonstance ne suffit- 
elle pas pour prouver que dans le sein de l'Église orthodoxe 
d'Orient il y a plus de moyens de salut que dans celui de 
rÉgl»e d'Occident^ puisque celle*ci, qui met pour condition 
indispensable de salut la communion avec son patriarche , 
ne craint pas de priver les fidèles d'une moitié de la corn-, 
tnunion avec Dieu. On frémit quand on pense jusqu'où peut 
entraîner une seule erreur, et Tespril se reporte involonlai— 
]:ement aux paroles de Grégoire le Grand : <( Lorsque celui 
qui se nomme évéque universel tombe dans l'erreur, il ne 
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reste plus d^évéqùé qui soit demeuré dans là vérité; je V09s 
supplie de garder vos Eglises telles que vous les avez reçues. » 

L'Eglise de Rome ne s'en est point tenue à cette erreur, 
qui trouvait d'ailleurs son démenti dans la pratique de qua- 
torze siècles: Il n'y en a pas plus de trois qu'die a privé de 
kl communion tous les enfants en bas-âge, sous / prétexte 
qu'ils ne comprennent pas toute l'importance du sacrement. 
Elle a oublié les paroles de reproche adressées par Jésus-- 
Christ à ses disciples qui ne voulaient pas laisser les enfants- 
s'approcher de lui : « Laissez là ces enfants et ne les empê- 
chez pas de venir à moi; car le royaume du ciel est pour 
ceux qui leur ressemblent. )> Les adultes, même ceux qui 
comprennent parfaitement l'Eucharistie, sont-ils plus dignes 
de la communion que ces enfants dont les anges, d'après la 
parole du Seigneur lui-même, contemplent sans cesse la Cace 
de son Père céleste ? Aussi l'Eglise orthodoxe se montre- 1- 
elle à cet égard pleine de sollicitude pour ses fidèles, puis** 
qu'elle admet à la participation du divin mystère les plus 
petits enfonts, qui, par les prières de leurs parents, y ont' 
souvent obtenu un remède contre des maux physiques. Ge^ 
n'est pas en vain qae Jésus*-Ghrist a dit : « Buvez«-en tous»;, 
le Seigneur savait bien que les petits enfants ne peuvent i 
participer à son corps divin. 

Là ne se borne pas l'oubli des Romains à l'égard des an- > 
ciens canons relatifs aux sacrements. Le moyen ftge ouvrit > 
largement la porte aux altérations arbitraires sur plusieurs 
points de la discipline ecclésiastique. Ainsi, sous prétexte 
que les enfants doivent être d'abord affermis dans les dogmes* 
de la foi, on les tient éloignés de la table sainte jusqu'à l'âge 
de douze ans. Or, il arrive souvent que l'on participe au» 
mystère suprême sans être affermi dans la foi , puisqu'on^ 
communie souvent sans avoir reçu le sacrement de la Con-. 

fifmation(l). Gela vient de ce que, dans l'Eglise romaine, 

• • • 

(i) En France, cela se pratique même généralement ainsi. A. P. 
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('évéqne setil a lé droit de confirmer les fidèle», et^ éomme 
iine liii est pas toujours possible devinter son troupeau ^ bon 
nombre de ses ovaillês restent jusqu'à un fige avancé et 
quelquefois meurent sans avoir participé à ce sacrement » 
quoiqu'ils aient été admis à la commumon. Un tel renverse^ 
ment de Tordre naturel n'est-ll pas inconoevable ? Des per^ 
sonnes qui n'ont pais reçu l'onction des dons du Saînt-^Es^ 
pr il^ par laquelle nous méritons méra« le nom de ebrétiens 
(oinis), sont admises; à la suptémecouHRunion avec le Sei- 
gneur pair ta parlicipalioit à son corps -divin I Est-ce donc 
sans riôson que ce sacrement a été donné après le baptême 
pour base à la foiebrélienne, comme^ nous communiquant 
tendons de l'Esprit saiM' et. nous préparant à ime (smimu-* 
iiion plusétroitoavee notre Dieu? 

Admirons^ mcoré la sagesse de PEj^ ortbodeite, qvi 
permet au prêtre baptisant, un en&nt de lui commiiinquer 
en même temps le» dons^ du Saînt*Espril» e» Teignant dû 
saint cfaféme. Etccimmele cbrémeest toufourS'CMiBacré par 
un éyèque^ il en résnite que la tè^e de TEglise par la»* 
quelle te past«ur suprême dbit seul eonfioner oft fidèle re^ 
çoit sai pleine eifrécutienr le prôtre a^étant alors, que Tinter-» 
môdiaire de Tévêque. D'un autres côté ^ il y a ici un* grand 
avantage, car un enfant nouveau-^né peut luit-mème être ad^ 
mis à^^ la sainte communion, et eelatsaas( s'écarter d -aucune 
des règles fondomentales^iEncere une foisv de qusLaèté>y »• 
t^ii plus de moyens^ dé salut? 

L'babitude-deiout abréger est, dareste^ bi^. oonanepour 
être propre auxr Romains, ti'esl pat) une suite, de cette ban 
bituie qu'ils ontehangé dansle sacrement du Baptême Ta»^ 
cminQ immersion, expriméeparte motmème de baptmia^, 
en aapersioo^ que TEgUse d'Oriesitne cesse, de combattre. 
Sans doute le baptême par aspersion est aussi efficace que 
l'autre; maisilnefotjiimalsconféréquedans.des cto extrè» 
mes, par exemple à cause du manque d^eau, ou dans le cas 
dé^maladtei Gomment c^te façon de bairtiser pieul*dle être, 
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^MaoQoiïeiiécesgUéyOï^auiiéeàti^ normal^? 

Nous devons enoore remar(|Qer rappUeaUcn irrégulière 
du saoremëùt que les Rdmaios a|ifpell6Qt imfMropnemeat £â;-' 
4TiYBe ÛHCtion^ et qu'ils ae coofieat i|u'aux mourante. LV 
pôtre saint Jacques s'est pourtant exprimé sur cette sunte 
eérémonie en termes asSesfortneb: « Quelqu'un de vous est- 
il malade, dit-il, qu'il appelle les prêtres de TEglise^ elqu'ij^ 
prient sur lui, l'oignant d'huile au nom du Seigneur, et la 
prière de la foi sauvera le malade, et le Seigneur le soula^ 
géra. » Aussi l'Eglise d'Orient administre-t-elle ce sacrement 
comme le premier moyen de guérison, tant spirituelle que 
corporelle, et n'attend pas au dernier moment, comme les 
Romains ont le tort de le faire. 

Il nous reste à parler de deux autres abus introduits au 
moyen âge dans le sacrement de TOrdre. Premièrement, l'E- 
glise romaine, au mépris des saints canons, qui défendent 
d'ordonner plus d'un prêtre et d'un diacre dans une seule li- 
turgie , en ordonne plusieurs à la fois ; mais passons. Le se- 
cond abus est le célibat du clergé, également contraire aux 
anciennes règles de l'Eglise. Rejeté par le premier concile 
œcuménique , condamné par le sixième comme contraire 
aux. prescriptions des apôtres, lé célibat fut imposé par le 
pape Grégoire VU comme condition inséparable du sacer- 
doce. Nous ne disconvenons pas que le célibat des prêtres 
leur donne plus de liberté pour agir dans l'intérêt de l'E- 
glise, surtout s'ils sont pénétrés du zèle apostolique. Mais, 
d'un autre côté, n'en résulte-l-il pas des dangers pour leur 
moralité? En effet, peut-on se flatter de trouver toujours et 
partout un tel nombre d'hommes sincèrement voués à une 
continence qui doit être infaillible ? Cette question est d'ail- 
leurs une des plus épineuses de l'Eglise romaine, au sein 
même de laquelle elle compte de nombreux adversaires. 
Quant à l'Eglise d'Orient, elle a fait preuve de prudence en 
permettant le mariage aux deux premiers grades du sacer- 
doce et en. ne l'interdisant qu'au grade supérieur. Nous le 
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savons, les Bomains nous reprochent Textréine contraire» 
l'oMigalioacta mariage pour les prêtres. Mais c'est là ime 
erreur. L'Eglise d'Orient n'en a point fait une. loi indispen* 
sable; au contraire, dans une réeeate occasion, elle a re- 
connu un grand nombre de prêtres célibataires qui ont quit- 
té l'Union pour l'orthodoxie. Dans l'Eglise grecque cette loi 
ft'èxistepas davantage. 



vu. 



Il existe dans rÉglise romaine une innovation bienaotro'- 
ment grave que tontes celles dont nous venons d'entretenir 
nos lecteurs. Cette innovation n'a plus trait à la discipline 
ecclésiastique ; elle touche à un dogme. Nous voulons parler 
du dogme de la procession du Saint-Esprit. Peut-être cette 
question abstraite parattra-t-elle indifférente à quelques uns; 
nous la trouvons , nous , importante , et à ce titre nous ne 
saurions la passer sous silence. 

L'Église orthodoxe d'Orient a compris qiie la faible raison 
humaine ne peut pénétrer les mystères de l'essence divinô 
ni les accommoder à ses conceptions. En conséquence , el^le 
s'est tenue aux termes des canons œcuméniques^ et de tout 
temps a professé le dogme de la procession du Saint-Esprit 
suivant le texte de l'évangile. « Lorsque le Consolateur » 
dit Jésus-Christ à ses disciples, lorsque le Consolateur, l'Es* 
prit de vérité qui procède du Père , et que je vous en* 
verrai de la part de mon Père, sera venu, il rendra témoi- 
gnage de moi. » Se fondant sur ces paroles précises du 
Seigneur lui-même, d'où résultes! clairemient que le Saint* 
Esprit procède éternellement du Père seul, et qu'il n'est en** 
voyé parle Fils que dans le temps, le second concile général 
a ainsi complété le symbole de Nicée : « (Je crcùs) au Saint- 
Esprit , Seigneur et Vivifiant , qui procède du Père , qui est 
adoré et glorifié con}ointement avec le Père et le Fils, qui a 
parlé par les prophètes, etc. » Le troisième concile général 
défendit sévèrement qu'il fûtrienajouté au symbole du second 
concile, ni qu'il en fût rien retranché, parce qu'il trouva que 
la doctrine catholique y était suffisamment exposée. LesRo- 
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mains, néanmoins, ne se crurent pas liés par le canon précis 
du concile d'Ephèse, et, au IX"" siècle, ils ajoutèrent à l'an- 
cienne profession de foi ces mots : « Et du Fils. » 

Au concile de Florence, les Latins, pour justifier ce com- 
plément extracanonique , voulurent alléguer la nécessité de 
rendre plus clair le dogme de la procession du Saint-Esprit, 
disant pour raison que les Pères anciens sous-entendaient 
sans doute k» mots ik Etdu Ft^v , quoiqu'ils ûe ièà eussent 
paô ej^primés,. Alors^ Alaro d'Ephèse , œ grand dunâpion 
de l'ortibodbxiâ y s'éleva aveo éûergîe coAtre de teUesaUé^ 
gâtions^ et^ après avok donné lecture du Symbole de Gon^^ 
fitantint^e^ présenta cette remarquable exfdieatibn du dugme 
du SaÎKit^Espril : 

(( Ici il faut remarquel* rinteniion des saints Pares ^ car 
les paroles présentes sont le développement de la théolc^a; 
» Le concilea voulu démontrer claireraebt te mode d'union 
du Stint^sprit avec le Père et le Fîbi. C'dst eomme s'il eût 
dit : le Saint-Esprit esl ncaumé avec le Père et te Mis , 
comme proeédant du Père, mais adoré et glorifié ooajôiâte-^ 
ment avec le Père et le Fits^ c'ëst-fà^dii^ égal en honneur et 
consobstantiel à eux < Si le eoncile reeoilnaissaU sa p^oseession 
des deux autres personnes^ pourquoi B'a>-t*-il pas âil î « Qui 
procède du Père et du Filsi, et qui est adoré et gforifié con' 
jointen^nt avôc eux? C'est ainsi qae le cioïKÂle aurait dâ 
â'exprii»er^ si soi^ opmiofo eât été telto. Maia^ eomme dans 
Je preniier cas, kraqiie les Pères ont voulu dâfiiiiij* ta source 
de la procés^Ofi, ils n'ont t)asnMii^tionnâ te Fils, et qfae, dans 
le second^ lofsqu'ils mû voidn ddÉMUOti^er régalité tfé glori^ 
fieâlion et de eoiisi4)staotiafité y lia Vxmt taieniionfié ^ de là 
résaJte claiMmrat qu'ils ae red08Miasaièat{;M8 te pfbcèssioa 
à l'égard du^ Fils; ituttemcnt; 'Mn'mtéktil p^a ïai^^ de la 
formater en expœaot le dogme^ Ot^ cette e^poâiilion m 
jgoffkplète; «equitedéiltontre jusqu'à l'éVidenoav à*^^^ qu'ad-^ 
eaa dea^ oo&cilea postérieurs à cette iâtefittdtatinii n?eii^ a 
présenté d'auÉre^ et cfu'aa eM<rdfr)e its^oijt tou$idéifeiido èfen 
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essayer une, comme s'ils «us^nt pr&vu c6 qui plus tard de** 
vait advenir parmi vous. » ^ 

Ce n'est pas ici le lieu de rentrâr dans des discussions 
dogmatiques qui ont fatigué les Pères du condla de Florence. 
Nous dirons seulement comment cette addition schismatiqne 
a été introduite dans le symbole en Ooeidentr Observons en 
passant que, dans ces derniers temps^ un théologim d'Oc- 
cident, M. Palmer, en étudiant cette question dans les té- 
moignages des saints Pèr^ rassemblés par Adam Zerai- 
kaw (1) , a repoussé l'addition romaine comme une fausse 
doctrine. Les personnes qui cherohfînt la vérité peuvent, en 
outre, étudier cette qu€K»tion da,ns le Traité du Sabit-Esprit^ 
écrit en latin par Tbéqphane Pjrocopovitch (2) , et dans le 
.. ' • . 

(1) Adam Zernikaw, né en 1562, & Kônigsbei^^ dans la religion 
luthérienne, montra de bonne heure un goût particulier pour la 
science fhéologique. Dans le but de compléter ses études, com- 
mencées dans runiversîté de Kônigsberg, et de parvenir k la vé- 
rité t il visita plusièars villes d*ÀUemagne , puis se rendit en Angle- 
terre, de là en France, en Italie, en Pologne, cherchant, inter- 
rogeant, compulsant toujours, et vint enfin en Russie. Bientôt il 
ne lui resta. plus^aucun doute sur Torthodoiie de notre Eglise, et il 
encrassa le catholicisme d'Orient. Peu de temps après Zemikaw 
prit le froc, et se fixa à Kiew. Cest là qu'il écrivit son traité Dèprù- 
ceaeione Spiritus Sancti a solo Pâtre. Cette ioeuvre, qui dénote une 
immense érudition, est empreinte d'an grand esprit de modération* 
et d'une haute impartiiilité. Elle ne (ut publiée qu'après la mort de 
l'auteur, en 2 vol., Kônig8berg,.1774-1776. A. K 

(â) Théophane Procopovitcbf archevêque de Novgorod, né en 
1681, mort en 1726, fut une des- plus grandes iUustrations de la 
Russie au siècle dernier. Coq)érateur^lé des- réformes: de Pierre 
le Grand , doué d'une vaste érudition et d'une rare sagacité d'esprîi» 
il a laissé, outre ses nombreux traités ihéologiques , une ianmnse 
quantité d'autres écrits sur la littérature , la philosophie, lliistoirev 
la politique, la jurisprudence ecclésiastique et civile. U fut chargé 
par le tsar Pierre de la rédaction de deux actes importants, à sa*- 
voir : la Réponse èi la proposition faite par la Sorbonne de Paria 
de réupir les deux Églises, et le Règlement spmtuel^ qui devint, 
après approbation du synode et est demeuré ji^quli ca jour comme 
code d'administration dans l'Eglise russe, A. P. 
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CoUf^dè fhéalpgi^ wQ&dèm^ publié téut récemment par 
Monseigneur Macaire^ évéqae de Vimitsâi (1): * ' ■ 
: Lorsque les Goth» aridBf fondèrent en Espagne on puis- 
sant royaume, leur fuaeste hérésie, qui niait la eonsub- 
atantialité du Verbe avec le Pêne , se mafniifit pendant de 
longaes années dans eette partie de fEurope. Dans les autres 
pays.clirétiensy elle disparut bientôt devant la lumière por-^ 
tée au sein de rarrepr par d^iltustœs Pères de I^glise, tels 
que Athanase et Ba»fe, Grégoire le Théolôgue, et lean 
Ghrysostâme^ en Orient^ Ambroise et fiBlsfire en Occident. 
Les èvéques d'Espagne, de leur edté^ s'eflbfçaient dans 
leurs conciles ^è'ètôiifrërf 'bérésie; insâs leur zèle n'était 
point éclairé par rétude/appreforidie des Pères. La principale 
erreur des anens consistait dans cette opinion que le Fils 
n'est point cohsubstantiel au Père; ils appuyaient celte pré- 
tention sur le dogme d'après lequel le Saint-Esprit procède 
du Père seul. Les évêques espag^iois, faute d'avoir pénétré: 
le fond de cet article,. déclarèrent, pour étabtt? la parfaite 



(1) MgrMacàire, coàdjuteur de rarchevèquô de Podotieet rec- 
teur àctael de FAcadèfiiié ecclèsiastiqpie deSaijit'-Pétersbaài^, dé- 
buta dans le jnonde savant par une remarquable histoire de V Aca- 
démie de £i(eurf> académie dont il «Tait été un des étéres les plus' 
difljiiiDgués^ et qui fut eild-mème le plus puissant rempart contre les 
lentativ^es d'énTahissemént des jésuites de "Pologne. Plur tard , le 
docte prélat publia une iximméiy^e^Iîitrodaction à l'kiétaire de TEgljUe 
russe ^ ef enfin, il y a deui ans^ son Cours de théologie orthodoxe^ 
en 5 volumes, ouvrage d^érudition qui Valut à son auteur le grade 
de docteur en théologie. Dans cet imposant travail , Mgr Macairè 
xi*a cependant fait que mettre la dernière main à ces brillantes im- 
provisations de- professeur, que nous avons eu le bonheur d'enten- 
dre nous-rmème. Là ou retrouve avec une nouvelle perfection tou- 
tes les qualités supérieures de son cours oral : profondeur et net- 
teté de la pensée , force de logique y clarté et précision de ta forme ; 
le tout basé sur une connaissance consommée des Ecritures et des 
Pères de rSglise. Nous croyons savoir qu'une traduction française 
de cet ouvrage do^ paraître k Paris dans le courant de cette an- 
née. A. P. 
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égalité du Fils avec lé Père, que le Saint-Esprit procédé 
aussi dtt Fils. Ainsi, tout bien intentionnés qu-ifô étaient; 
ils eoufondirent la procession éternelle àix Saint-Esprit avec 
son émission dans le temps par le Fils, qui Ta* ainsi anhdncé 
aux apôtres : « Recevez le Saint-Esprit. » 

Ce qui a édiappé aux Pères espagnols, c'est que, si les 
trois personnes de la sainte Trinité ont la même substance 
et la même nature , eïles dlfTèrent essentiellement par leurs 
altributs. Ainsi, la génération éternelle par le Père et l'in- 
carnation pour jDotrè sâlut appartiennent au Fils seul \ 
ausi^ bi«n que la procession ^du Père appartient au Saint^^ 
Esprit. Or, pour que les trois personnes soient complète- 
ment égales entre elles , il n'est pas nécessaire que le Saint- 
Esprit procède aussi du Fils, puisque, le Fils étant engendré 
du Père, et non du Père et du Saint'-Esprit à la fois, cette 
égalité n'en reçoit aucune atteinte. Les Pères d'Espagne 
n'ont tenu aucun compte du canon explicite d'Ëphèse, et; 
sans même en informer le reste de TËglise catholique , ils 
ont ajouté un nouveau dogme au symbole de la foi. 

Cette innovation doctrinale pénétra bientôt en France, et 
peu à peu se répandit par tout l'Occident soumis à Charle-^ 
magner Mais elle nepu(se foire admettre eo Italie, où veillait 
l'orthodoxie de la chaire apostolique. Cependant l'empereur 
s'aperçut de^ la différence entre le symbole chanté dans sa 
chapelle et celm de. Rome. Pour faire disparaître cette dîffé^ 
rence^ il pria le pape Léon Ili d'admettre le complément 
espagnol. Alors le pape, qui saora pourtant Gharlemagnè 
empereur, et qui essLmis au nomixë des saints par l'ËgUse 
romaine , répondit aux envoyés : « Je ne sais si tes Pères 
andens ont bien fait d'admettre ce mot : je ne puis non plus 
me permettre de dire qu'ils n'ont pas vu les choses aussi bien 
<iue nous, parce que, loin de me préférer à*' eux -, je n'osé 
pas même m'y égaler. Quelque bonne intentioifque Ton ait, 
il faut prendre: gérdie de. gâter ce qui esl bon par soi-même, 
en s^écartaht de la manière pi^mlse d'enseigner, ce qui De 
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peut se faire sans présotnption ; car lés Pères , en dérendant 
de rien ajouter au symbole, n'ont distingué ni bonne ni 
mauvaise intention; ils l'ont défendu abitolument, sans 
même permettre d'examiner pourquoi ils avaient fait ainsi. » 
Ce n'est pas tout : pour sauvegarder à l'avenir l'intégrité 
de l'orthodoxie , le pape fit graver le symbole de Nîçée , en 
grec et en latin , sur deux tables d'argent qui furent fixées 
au-dessus du tombeau de saint Pierre. 

C'eût été un grand bonheur pour l'orthodoxie si les suc- 
cesseurs de Léon UI eussent partagé son opinion sur le 
■dogme de la procession du Saint-Esprit. Mais non ; l'addi* 
lion au symbole, patronnée par la dynastie earlovingienne, 
s'insinua peu à peu dans les Églises d'Italie, sans que les 
papes eux-mêmes pussent en garantir le saint pacte de la 
loi. Cependant le concile tenu en 879 à Constantinople , 
pour le rétablissement de Photius en sa chaire, concile au- 
quel assistaient les légats du pape Jean VIH, se fit lire le 
symbole de Nicée dans toute son intégrité ; après quoi il 
décréta ce qui suit : 

■ « Si quelqu'un est assez hardi pour' composer une autre 
profession de foi que celle qui nous est parvenue des Pères ; 
s'il ose proposer quelque chose de sa propre invention , pour 
Abaisser par là la profession de ces saints personnages , ou 
le présenter aux fidèles ou aux hérétiques convertis comme la 
commune doctrine de toute l'Église ; s'il se permet d'altérer 
ce vénéré symbole par des paroles étrangères, des additions 
ou des suppressions, nous le déposons s'il est clerc, et nous 
l'anathématisons s'il est laïque, suivant les décrets des con- 
ciles œcuméniques. » 

A la fin des actes de ce concile, on remarque une lettre 
du pape Jean au patriarche Photius, qui trahit l'embarras 
dans lequel se trouvait l'Eglise romaine par suite de l'addi- 
tion an symbole : « Nous savons, écrit le pape, nous savons 
les mauvais rapports que Ton vous a faits de notre Eglise et 
de nous, et qui ne sont pas sans apparence ; mais j'ai voulu 
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VOUS éclairer sur ce point avant même que vons m^en écri^» 
vissiez. Vous saviez que votre envoyé , nous ayant consulté 
dépuis peu sur le symbole, a trouvé que nous le gardions 
tel que nous l'avons reçu d'abord, sans y avoir rien ajouté 
ni en avoir rien retranché, sachant bien quelle peine mé- 
riteraient ceux qui l'oseraient faire. C'est pourquoi nous 
vous déclarons encore, pour vous rendre certain touchant 
cet article qui a causé du scandale dans les Eglises, que non 
seulement nous ne parlons pas ainsi, mais que ceux qui ont 
eu l'insolence de le faire les premiers, nous les tenons pour 
transgresseurs de la parole de Dieu, et corrupteurs de la 
doctrine de Jésus*Christ, des apôtres et des Pères qui nous 
ont donné le symbole, et nous les rangeons avec Judas, 
comme déchirant les membres de Jésus-Christ, et les vouant 
avec eux-mêmes à la mort éternelle. Mais je crois que vous 
n'ignorez pas, étant aussi sage que vous Têtes, qu'il n'y a 
pas peu de difficulté d'amener le reste de nos évêques à ce 
sentiment, et de changer promptement un usage de cette 
importance, affermi depuis tant d'années. C'est pourquoi nous 
nous croyons qu'on ne doit contraindre personne à quitter 
cette addition faite au symbole, mais user de douceur et de 
ménagement, exhortant peu à peu les autres à renoncer à ce 
blasphème. Ceux donc qui nous accusent, comme étant 
dans ces sentiments, ne dment pas la vérité ; mais ceux-là né 
s'en éloignent pas, quidisoiit qu'il y a encore des gens par- 
mi nous qui osent parler ainsi. Cependant votre fraternité 
ne doit pas se scandaliser de nous, ni s'éloigner du corps de 
notre Eglise. Au contraire, c'est à vous de travailler avecr 
nous pour ramener par la douceur ceux qui se sont écartéi^ 
de la vérité. » ^ 

Après tous ces témoignages historiques, que Ton juge de 
quel côlé est la vérité, qui s'est éloigné de la profeission dé 
foi catholique, et qui a plus de droit à se décorer du tilré 
d'orthodoxe. 



1 
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. Nolfe tâch^Qst aehQVéc^^NiOUS venons de pxésenler, aussi 
cçmpléte^^^telftussibfîév^mQnt qu'il aous.aélé po$diUè^ 
Y^l^l laelud des E^ei» d'Oacid^nt eld'Qriént, leurs eôndi-* 
ditipn^ individuelles et mUluell^s d*exist»ee; afin que, les 
honime^de méditation et: d'aspiratiob sainte puissent déduire 
^D&nmômesk vérité, et prononcer en connaissance dé cause 
taqneUede^deus^Egliaesrenfermepliis de moyens^dèsàlut, et 
^i l'Eglisç romaine est bien fondée à; fermer les portes du.ciel 
à tOQs Iqs fidèles qui sont en dehors de sa communioQ. Nous 
avons çonstamn^entraisoxuaéenface du dojgmeetdu canon ; 
nous avons partout, cbercbéee qu'il peut y avoir de solide 
dans l^lle ou. telle doelrine; sans nous arrêter à certains abus 
qui on.t }pu se glisseriausfeibîen chez les Grecs que cbez les 
Romains, et do&t le temps dent faire justice. Nobs sommes 
bien, convainc pjout ttotre part que toutes [es dérogations à 
l'ancienne dis^^ipline, introduites sous rioftuence du long 
joug mu^ulmant: ne tarderont pas à disparaître et à laisser 
reprendre leur:p]r0mierkistreauxglorteusfes chaires d'Orient . 
He^dpps grâc^ du Seigneur de ee qu'au moins les dogmes, 
les oaaons^^ les rites s'y sont conservés dans leur pureté 
primitive. : : . ; ; : ■ > 

Une cbpse à laquelle bous ne saurions penëer sans «ne 
afQictiop profopde , c'est que l'Eglise d'Oceiident , à qui rieo 
Pfi lOM^que du côté du calme et de l'inidépendaDce , s'est 
écarté^ volontairement xlë la réglé des coïKâlès, et qu'en- 
su:it§ 3CI fai^œt 090. rempart de rirrespon^abitité de sa chaire, 
elien'ait:pa9]erajfit)âe mettre ses isnôvatioRs au rpng des 
^gmcis* U lui .est difficile aùjoWd'hin de vevenîrà l'ordre an*^ 
^iep) ^ ^ Q' est:la ^U9e pnacipaleidé notre4i vidoii<» Rdii^^ 
désirer ardemment la réunion des deux Églises ; inàis com- 
pilent l'fl^dis d'Orjeat pM^ait-e)j|e l'iicoepter 9 lorsqu'il fau- 
drait popr cela faire litière dès canons o^uméniques? Com* 
ment ppurrait^'elle reconnaître la suprématie du pape, au 
lieu de la préséance d'honneur , lorsqu'il lui faudrait oublier 
rinviolable égalité de tous les^atriarches? Comment adhère- 
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rait-elle à Taddition introduite dans le symbole , au mépris 
des canons? Comment verrait-elle avec indiBërence que le 
sang de Notre-Seigneur est refusé aux laïques, et tant 
d'autres infractions aux règles œcuméniques, aussi bien 
dans la discipline que dans les sacrements ? Et lors même 
que l'Eglise d'Orient consentirait à passer l'éponge sur les 
erreurs de sa sœur d'Occident, celle-ci se départirait- elle de 
la souveraineté de son patriarche , tout en cédant sur le res- 
te y comme elle le fit autrefois à l'égard de l'Union ? 

Là est la pierre d'achoppement et de scandale , mise à la 
base de l'Eglise romaine au milieu des ténèbres du moyen 
âge, et à laquelle celle-ci ne peut toucher sans faire chan- 
celer tout l'édifice. Que le Seigneur appelle à son tribunal 
les cinq Eglises patriarcales : d'un côté celle de Rome , de 
l'autre celles de Constantinople, d'Alexandrie, d'Antioche et 
de Jérusalem , et qu'il soit juge entre ses filles jadis égales 
entre elles et formant alors la seule et même Eglise catho- 
lique ! 

Ah ! si du moins , en attendant le jour tant désiré de la 
réunion , les deux Eglises, mettant de côté toute prévention 
et fortifiant leur cœur par la charité , s'étaient appliquées à 
l'étude sincère et approfondie de toutes les questions cano- 
niques sur lesquelles peut se reconstituer encore l'antique 
unité de l'Eglise universelle ! Mais tant que l'Eglise de Ro- 
me , malgré toutes ses erreurs , s'obstinera à proclamer qu'il 
n'y a de salut qu'à l'abri de son patriarcat , sa sœur d'Orient, 
pénétrée du sentiment de sa propre orthodoxie , ne cessera 
de pleurer sur un endurcissement si funeste , ni ne cessera 
de prier humblement le Père des lumières, afin que, par la 
grâc« du Saint*Esprit , il l'éclairé et réunisse en une seule 
famille toute l'Eglise catholique ^ rachetée par le sang de son 
Fils unique ! 
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